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» français favorisent dans le but de lui permettre de désunir les deux
» grands éléments ethniques composant norte pays.

e Suivant la tactique de ceux qui Sant acculés au mur, On a
• répondu à mon disco~rs en me .v~~pe~dant d~ la façon la plus
»basse qui soit. Sans due en quOI Javais fausse la véneé, on me
» traita d'insulteut de ma tace er de ma religion. j'eusse aimé savoir
»quels étaient les tetmes de mon allocution qu.i pouvaient juseifier
• semblable interprétation».

Je soulignais, au cours de cet atticle, que nous n'éeions nu1Je-
nt obligés de nous soumettre à ces SOrtes d'avis lorsqu'il s'agie de
~ dre des problèmes politiques ou économiques dans lesquels
~'en':rent point en ligne de com'pe~ I~s questions religieuses ou les
dogmes catholiques. Ee je concluaIS aIDSI: " . .

e Je l'ai dit souvent, et je le tépète: Je su~s ne, Je reste ee I.e
»mourrai catholique. Il n'en demeute pas. m,oms que J~ me ,s~s
»réservé et je me réserverai coujours le pnvtlege de d~erer d aVIs
» en matières libres, Non seulement je me rése~,e cp. d.r0le, que coue
»ciroyen conscient de ses devoirs envers la sOCleeé dOle p?sséd~r ee

f . al' 1 cas échéant mais J'e réclame ee réclametal couJours» lUte v Olt, e, d . . •
»celui de l'exprimer publiquement jusqu'à mon ermet Jour .'

,. . . t à pourswvre laLa plupart de mes correspondants m IDCltalen 'ch h' ,
, fi cultes qw etc alenc a

lutte que je menais conue les IDIlsu:npcpe:o:aienc par le faie même
saboter notre effOrt de guerre, .
mon attitude contre l'Ordre de Jacques-Cartier, . aimé les

. d M Godbout, croyane aVOir c
Quelques JOurs. plus car, ~t la renue d'une élection générale

cléricaux en me sacrifian~ or~o~n 944 Ses conseillers l'ayant con.
qu'il fixa au huit du moIS d aout JS: -Hyacinthe ne faisait plus
vaincu. maintenant que le député e ~t romoreuc originaite
perrie de son cabinet et qu~ le dé~ d: ~~ de M. HectOr Pero
de !'instruaion publique aVll1t été 5WV1 pouvoir émit assuré,

10• son retOur au
~ le parmin de cette 1, •que • a 1 à l'électOrat de la Pro-
~ daVBÏt pas hésité à~ .p~ fut privé du concours.mœ. tlla.lheuœusemcat, Je pre"N••er D11IlJ$tte
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e Au nom de mes vénérés collègues ici présents, au nom, j'en
»suis sûr, de route la hiérarchie catholique du pays, je m'inscris en
»faux contre d'aussi inquali.6ables délations, er j'affirme hautement
»que nul de ceux qui suivent l'enseignement de l'Eglise et sont
»fidèles aux vraies traditions canadiennes-françaïses, n'est en péril
»pour le Canada, non plus que, comme d'autres qui s'ignorent,
» hélas! un principe de division nationale».

Tel fut, en résumé, le discours du cardinal archevêque de Qué.
bec. Quelques jours plus tard, j'étais démis de mes fonctions de
président de l'Hydro-Québec, er cela sans préavis. le premier minis.
tre de la Province avait dû assumer le rôle de haut-justicier du bras
séculier.

fi ne fait aucun doute que l'intervention du clergé plaça le
pmmier miaistre dans une situation pénible et fon cruelle puis.
qh'.J;oblig\lait de sévit COntre un collègue qui avair combattu

. ~.dntant sous les mêmes couleurs, partagé les mêmes
t de la même idéologie, un collègue qui était

«dévoué.

jè"venais de subit ne modifia en rien mes opi­
ma route, la conscience en paix car, ayant
tiuse, je n'avais tien à me reprocher. Quin_

:fàttic1e suivant:

sbivit lDOll d!sèdtirs au sénat; je reçus
du eaiiàdà er des 'Etats-Unis,

:se .Pi;>ÎÜSÙit ~uis
t fOJûicfé.
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m~me de l'effet q~'elle ~vait p~oduit Sur la masse populaire. j'adres­
SaI la parole, pwsq.ue 1on m y pflau, et les applaudissemenrs qui
ponctuèrent mon dJscours me prouvèrent que je n'avais pas perdu
l'estime de mes amis.

Cette popularité dont je m'honorais, s'étair accrue dans les
autres provinces, si j'en jug~ par le nombre d'invitations que je
reçus de quelques centres importanrs où l'on désiraient m'entendre.
Je parlai à Vancouver, Calgary, Régina, Winnipeg, au Camp d'été
du lac Couchiching, où avait lieu la convention de 1'Instirur Cana­
dien des Affaires Publiques. j'avais accepté ces invitations pour
convaincre mes contempteurs que le coup de massue du Cardinal
n'avait pas atteint son objectif.

La censure ecclésiastique dont j'avais été l'objet m'avait été très
préjudiciable, et elle avait aussi préparé le retour au pouvoir de
l'Union nationale appuyée par l'élément réactionnaite. Dès qu'il
eut repris le pouvoir, M. Duplessis, pour plaire au clergé, me dé­
cocha, à son tour, le coup de pied de l'âne en me privant d'un loyer
de huit mille dollars par année. II avait fait annuler, sans aucun
motif, ni sans avoir reçu de plainte, un permis d'hôtel détenu par un
de mes cousins dont le seul tOft avait été de louer un local dans une
de mes propriétés. Peut-on trouver exemple plus caraaéristique de
la petitesse de sa politique?

Mon discours au sénat avait paralysé les activités principales
des Commandeurs de Jacques-Cartier. Cet Ordre avait ét~ déserté p~

b <. e ceux-CI furent mlSun grand nombre de ses mem res, une 10lS qu.. ,
au COurant des buts secrets poursuivis par la soaete.

La phalange des sauveurs de la race était sw;ou~ populaire dans
les presbyœres et les séminaires. Ses meneurs n aVaIent ~u secrète·
ment œcueillir un montant su1Iisant pour satisFaire l'appétit de le~

~ de fonds éJecrol1lUX, On projeta de prélever une ~urse e
~ doIIars pour la confier à l'abbé Groulx, l'âme u.m~
~ œndant à renverser les libéraux. au pou:udesü.~ mBer à quelle œuvœ pie Je bouillant ab
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de maints libéraux aux idées progressives. I.e jour du scrutin, le
vieux parti des Papineau, des Laurier, des Parenr, des Gouin er des
Taschereau sombrait dans la défaite. I.e premier ministre lui-même
était bartu dans son propre comté. Et, dans Saint-Hyacinthe, la nou.
velle génération de libéraux nous relégua dans J'ombre, moi, mes
parents et mes amis, comme si nous étions devenus des parias de la
société. Cette élection provoqua J'écrasement du candidat du gouver.
nement dans une division qui, depuis la Confédération, n'avait élu
que deux députés conservateurs au cours de quarante consultations
populaires.

Il y avait vingt-six ans que j'occupais le fauteuil de maire de
Saint-Hyacinthe. Après J'attaque du cardinal et ma destitution de
l'Hydro-Québec, je fus remplacé à la mairie par un chef clérical
qui occupait un siège d'échevin depuis plusieurs années.

Ce pur d'entre les purs avait à peine été assermenté comme
maire qu'il fut arrêté pour parjure. Il plaida coupable et fut con­
damné, mais à une peine nominale seulement. Cette sentence, par
trop indulgente, souleva J'indignation populaire et un contribuable
o~tté d:une telle injustice, fit lever un bref de " quo wammto ,. pou;
~er le coupable comme premier magistrat de la ville. Ce
cIënüéi-, ",préhendant d'autres ennuis, crut qu'il était de son intérêt
de ses fonctions de maire, Un de nos Partisans hérita de sa
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L'ioIilrration des Jacques·Cartier, dans nos administrations
publiques, devint si évide?t~ que, dès le début de la guerre, en 1940,
le président de la CommISSIon scolaIre de Montréal, M.C.E. Gravel,
adressair à rout son personnel enseignant la lettre suivante:

«Des informations teçues par la Commission depuis quelque
» temps, conlirment les rumeurs en cours, à l'effet que certains iosti.
» tuteurs et institutrices, tant laïques que religieux, même durant les
• heures de classe, font une propagande en faveur de nos ennemis,
» par des déclarations et expressions d'opinions qui sam de narure à
» nuire à la cause des Alliés dans la présente guerre. Afin de m'évi.
»ter l'obligation de dénoncer ces personnes aux autorirés fédérales
» pour faire cesser cet étar de choses, je crois de mon devoir d'attirer
»J'attention de chaque direcreur et direcuice de nos écoles.

« Vous voudrez bien, en conséquence, avertir tout voue persan·
" nel de s'abstenir de ces commentaires car, à J'avenir, toute propa·
» gande de cette sorre fera J'objet de procédures qui auront pour effet
• d'y mettre lin ". . "

Voilà qui prouve d'une manière péremprOIre ~ue 1mflue?ce
des antibritanniques s'exerçair déjà jusque dans nos eco:es, Er c est
pour avoir dénoncé, au sénar, ces fomenteu:s. de desord~e que
J'e fus rraité de traîrre à ma race et à ma rellgmn. Mon dIscours

. '" de plus près auxavait retenu l'attention de la presse qw s mreressa d d 1'0 d
. d" Iscagoulars erremenées des séparatIstes. On ecouvnr que e . .

C . lissaIent leur œuvredes Commandeurs de Jacques. amer accomp . . d
. . di f ÇaIS des provIDCes enéfaste jusque dans les mIlIeux cana ens· tan , "

J'Ouest. Je pus m'en rendre compte lors d'uoe conference que Je

prononçai à Winnipeg. . "bl L'abbé
sé 'r arremr sa CI e.

Mon discours devanr le nat av~ d' tés René Chaloult
Groulx, et ses deux principaux acolytes, es epu éa . d'uo Etat

d rêchaient plus la cr Don ,
et André Lauren eau, ne p L_ • militaienr en faveur d un
catholique et fran"";. dans le Qué~ maIs .'

.- calm Brltanruque..._~ di . dépendant du Commonw...... cana en, ID
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nait l'argent qu'on percevait en son nom. Je ne sais si cette SOuscrip­
tion eut du succès. Il est certain que mon discours au sénat ne l'aida
en aucune façon, puisque le Bloc Populaire ne réussit à faire élire
que deux de ses candidats dans la Province.

Il faur dire que les Commandeurs P.t leurs prosélytes concen.
trèrent leurs attaques sur les libéraux. La déconsidération de leurs
propres candidats prolita à l'Union nationale, second choix des clé.
ricaux; cene coalition d'éléments réactionnaires, composée sous Ja
pression des circonstances, permir à M. Duplessis de reprendre le

•pouvou.

Les activités des Commandeurs continuèrent, mais sur une
échelle diminuée. le mal qu'ils avaient réussi à causer à norre effoce
de guerre et à l'unité nationale se manifestair, ici er là. Des rumeurs
de guerre civile circulaienr dans la province; elles avaienr même
atteint la province d'Ontario. Au début de novembre, je fus intelr.
viewé à Toronto par un journaliste: «Craignez-vous la guerre
civile? me demanda-t-iL A cette question, je répondis: ? La siruation

~ ma~vaise et elle me cause de graves inquiétudes. J'espère qu'elle
s llDJéliorera ". Dans son numéro du 9 du même mois Le Devoir,
or~ des cléricaux, m'accusait d'être victime d'une obsession. Deux
~c:s plus tard, ce même journal publiait en caractères gras l'ar.
ode sm,vant: «EN GARDE! Brmer ou déchirer l'Union Jack nt!
/srI Il f'Ie# Je bon et ne Petil faire qlltJ du mal. QIItJ les itJUnes se
~ tles flgems /!l'OfJOCtlleurs. QIItJ l'expérience Je 1917 noNS
,r~

cOn tappolœ, disait le joUl'Dal. qu'à Chicourimi et à Rimouski,
~ JI!lIDiJ~ns and-britanniques, brûlé des
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refuge pour les épileptiques, Elle n'avait aucun catactète confession_
nel et les malades, à quelque race ou religion qu'ils apparcenaiem y
trouvaient un asile. Malheureusement, cette instirution de charité
avait été mise au ban de J'opinion des catholiques parce qu'elle
échappait au contrôle du clergé.

Les directeurs du refuge lui avaient donné le nom de «Foyer
Dieppe» en mémoire d'un des fils de son fondateur, M. Georges
Savoy, un philanthrope de Saint-Jean d'Iberville. Paul Savoy étair
mort en brave dans le raid de Dieppe, le 18 août 1942.

Une voix autorisée prit la défense de cette œuvre de pitié.
Ce fut celle d'un prêtre éminent, le secrétaire du grand Congrès
Eucharistique de 1910 et l'un des aumôniers catholiques qui offrit
les secours de son sacerdoce pendant la Grande Guerte de 1914,
l'abbé li Galtier. Ce vétéran vivait à New-York. Le vingt septembre
1945, il adressait à son ami M. Savoy, une lettre, dont voici un
passage: .

« ... Quant à l'accusation de votre honorable comradlCreuc que
»vous n'êtes pas un bon catholique, cela me porte à.rire. Il y a. des
»gens qui croient vraiment qu'on n'est bon catho!Jqu~ que sion
»peut leur produire un billet de confession et de devotlon. Pau~res

, . r mesqwne»gens qui jugent les autres à leur pauvre. mesure, err~lt~ e, r'
»Je vous connais depuis longtemps et Je ne me SUIS jamaJs ape çu
»que vous étiez un catholique dangereux ou un p~en., Heduceuse

l
-

" ceux qw preœn ent e»ment que le ChrISt ne Juge pas comme A_

S . r-Ià vous pouvez OU"» représenter et parler en son nom. ur ce polO 1 h ".
. d' bo che'tien c'esr a came.»tranquille' la première qualIté un ne.

' .. d 1'1 .rut DémocraaqueM. Savoy était le vIce-présIdent e osa . .
., d'hommes aux OPUUODSCanadien, et c'est dans cette assoaatiOD. 'il trouva J'ap-

lib dans l 'Alliance pour l'Unité Canadienne qu à
ces, et . • besoin pour mener

PIÙ financier et surtout moral don~ il avart
bo"ni1e fin son entreprise philanthropIque. .Asie les

Sur Je théAtre de la guerre, ~ Europe com:t: DOu~lIes
~ de la démocratie n'en menlUeot pas large,
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A Saint-Hyacinthe l'atmosphère se clarifiait. Notre candidat au
poste de maire fut élu par la plus forte majorité obtenue jusque.là
dans une élection municipale. Un mois plus tard, cinq échevins,
qui appuyaient mon ancienne administration, occupèrent les cinq
sièges qui étaient vacants. Enlin, quinze jours.après ce succès dans le
domaine municipal, monsieur King remportait, au fédéral, une écla­
tante victoire. Le peuple, aussi bien dans le Québec que dans les
autres provinces, lui avait accordé, d'une façon non équivoque, un
témoignage de confiance, malgré les appels démagogiques des sépa-

•causees.

Dans cette élection Camillien Houde, maire de Montréal, s'était
joint au Bloc Populaite. Il soulevait les préjugés de race, prêchait
l'anuoritannisme que l'on enseignait dans nos écoles. Il s'était pro­
noncé contre l'enseignement de l'anglais, sous le fallacieux prétexte
qu'il était préjudiciable à l'unité canadienne-française et qu'il cons.
tituait un danger pour nous. De tels arguments étaient plutôt
ridicules chez un homme qui avait appris l'anglais sans pour cela
abandonner ses convictions religieuses et ses sentiments de race
~ étaie devenu un nationaliste fanatique. La collaboration du
"'\I~. .Jp~ condamné à vivre pendant quatre ans dans un camp
Geè ~ur menées subversives, ne fut guère utile à son

e l'immense majorité des Canadiens français
làFtrie canadienne.

• Je ~nnaître en rendant hommage
Je ~p. durant la guerre. Parmi

!epOm <k ma fille; elle
li . . ne.
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Quant au petit-fils du porteur d'eau, loin de courber L'édline
devant J'omnipotence de ses ennemis, il continuair à prècher COotre
le corporatisme, cerce doctrine économique prônée par les nouveaux
réactionnaires. Oubliaient.ils que c'éraient les corporarions qui
avaient provoqué, en France, la révolution de 1789? En m'insur.
geant contre cerce rhéorie moyenâgeuse je rravaillais, en même
temps, pour J'unité canadienne puisque, dans norre province, les
protagonistes du corporatisme se recrutaient exclusivement chez les
isolationnistes.

De son côté, ma fille entreprenair, grâce à des invirarions qu'on
lui avait transmises, une tournée à rravers l'Ouest Elle visira les
principales villes à titre de représentante de, l'Alliance ~ur l'Uniré
Canadienne. Celte associarion, sœur de 1InStltur Democrauque,
possédait un bureau provisoire et s'occupair à compléter ses cadres
dans le but de promouvoir la bonne entente entre les dIverses races
habitant notre pays.

Le deux novembre j'étais inviré à prendre pal! à une fête orga·
nisée en J'honne'lr de l'ancien premier minisrre, M. Godbo.ul. lolO
de se contenter de m'envoyer une carre d'invirarion, le secretaIre de
J'organisation m'écrivit une lerrre personnelle en insjsr~n~ pour .que

• . . licique AlOst les vIeuxj'accepte de prendre part a ce p'que-Olque po .
. band • Seuls quelques raresrouges ne m'avalent donc pas a onne., .

libéraux saturés de cléricalisme, s'étonnèrent de m~ présence
f

. a
, . . raJson de altecerre réunion des chefs du parti. NavaJS-Je pas eu

face à l'orage? , .
B;- que les n."";...n. de la réaction et du séparatisme. n alednr

_u r-- . d J'our en JOur, eabandonné la partie notre groupe gagnaIt, ~ .
pas , 'Arthur Maheux poursurvatt sa campagne
nouveaux adepœs. L abbé . occasion de lecomman.
.~è~~«M~~ta~I' nt'~~

• 1.:1:__6 « è Mploter esp .
t """"6.... è 1'his1oiœ. L'Instimt~

, .etJes~
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qui nous parvenaient au Canada n'étaient certes pas de nature à
réjouir nos partisans de J'axe fasciste. Le premier mai 1945, Adolphe
Hitler trouvait la mort dans des circonstances mystérieuses alots
que Berlin tombait aux mains des Russes. Deux jours auparavant,
Benito Mussolini avait été capturé et exécuté par des anti-fascistes ita.
liens avant qu'il ait pu arreindre la Suisse où il voulait se réfugier.

Le six mai, le Portugal, pays dont le peuple était défranchisé
depuis vingt ans et que nos corporatistes et nos pro-nazistes citaient
comme modèle, rompait ses relations diplomatiques avec le gouver.
nement allemand. L'Espagne totalitaire de Franco désavouait à son
tour ses puissants amis d'hier.

Une succession d'événements nous rapprochait rapidement
de la vicmite finale. Le six août, les Alliés lançaient leur première
bombe .atomique s~ Hiroshima, une ville de 344,000 habitants,
tuant anquante mille personnes et ravageant quatre milles carrés
de cerre ville japonaise. Le huit du même mois, les Russes déclaraient
la guerre au Mikado, et le lendemain Nagasaki était dérruite par
une seconde bombe atomique lancée par un avion américain. Enlin,
le quatorze, les Japonais se rendaient aux Alliés sans conditions et
le~e jour les Soviets signaient un traité d'alliance avec la Chine.
Le quJn7.e août, Iienri Philippe Pétain était condamné à moer pourhâùre trahiso Sa

, n. sentence fut commuée en un emprisonnemenr
à.VIe~ lé, général de Gaulle. Le vingt-crois, le Parlement Britan­
Illqde tàtifiait:la charte des Nations-Unies.

lûQiîèi dii: tembre V:idkin ~Iing, ce CÜCtateur si admiré des
~ sa sentence de mort pour être

à IOn Le quinze ~re, c'était au
dé lJi:ls (l' fuSillé
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droit, mais que des extrémistes cherchaient à leur enlever. Dans les
premiers jours de mai, le Révérend Père P. M. Gaudreault de l'Or­
dre des Frères prêcheurs de Saint-Hyacinthe, le Provincial des
Dominicains, écrivait un opuscule intitulé: • Neftlralité el Non.
Confeuionalité de l'Ecole Sociale Populaire". L'Ecole Sociale Popu.
laire était une section religieuse de l'armée de nos politicailleurs
antilibéraux, séparatistes et réactionnaires, En publiant ce travail le
Père Gaudreault prenair la défense d'un de ses religieux, le Père
G. H. Lévesque, doyen de la Faculté des Sciences Sociales, économi­
ques et politiques de l'Université La~al. Ce sava?t ~io,logue avait
eu le tort, aux yeux des]ésuites, de sIgner un article ou Il a~etta~r

la non-confessionalité des coopératives. En termes COUrtOlS, maIS
fermes le Père Provincial blâmait sévèrement les excès de langage
et les ~xagérations dans les écrits de ceux qui voulaient exclure les
non-catholiques des œuvres sociales, et même commerctales et éco·
nomiques. la thèse du Père Gaudreault étair d'autant plus c~nvam­

cante que son pamphlet ponait le Nihil ObI~al de deux malt,res e:
théologie, les Pères M. Ceslas Forest et LoUIS Lachanc~.de I,Ordr

rdes Dominicains. De plus, cet opuscule avait obtenu llmpnmatu
de l'archevêque de Montréal, Monseigneur Charbonneau. .

. d 1 bonne direction' l'lnsmucDécidément le vent soufllalt ans a . f' . Il
.. uvre avec plus de satlS action.

Démocratique pourSUIvaIt son œ . d 'uécissemem des cerveaux
pouvait combattre .de front le uav~l l':b~é Groulx. 11 conviendrait,
auquel se consacratent les adeptes eli' L cien Parizeau où il est
ici, de rappeler la conférence d~ pubà cdlSéte . u Le chef des cléricaux

"1' hqua trUlCe.question d'un mythe qu 1 s app d . J:eu. C'est avec
Déso comme un eIW-w

considérait DoUard rmeaux 1 l'on parvenait à fana.
cene légende, répandue dans nos éco es, q~:er au héros du Long.
tiser la jeunesse. Lucien Parizeau, sa;' e~t fait preuve en se défen­
Sault, le courage et l'héroïsme dont a#eures aux siennes, crut
daDt dans un fortin contre des}orces su rodoirs. DolJard Désor­
~ tétablir les faits .rels qu ils ~ ~;I:Marie, et d'une poignée
lIIlU1X, ~ la tête de seize jeunes gens e
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il les choisissait de préférence parmi les orateurs catholiques afin
de ne pas fournir matière à la critique de la pan des réactionnaires.

En 1946 un chef ouvrier catholique de France, M. Paul
Vignault, nous' exposa ses vues sur les dange~s de l'in~renc~ c1éri.
cale en politique. Il cita les paroles de Monseigneur Saliège, 1arche.
vêque de Toulouse que le Pape venait d'élever à la dignité de
cardinal. Ces paroles avaient été publiées dans la Semaine Reli.
gieuse de Toulouse: «C'est, écrivait·il, l'avenir de l'esprit chré.
tien qlli se joue en ce moment, et peut-être pour des siècles.
BeI1IICOfI(J de prêtres, bellU&oup de catholiques ne le floient pas. Voilà
pourquoi je les pré1liens, je les avertis officiellement. Imprégnons-nous
d'Evangiles, lisons saint Paul, et disons-nous que depuis la chute de
fEmpire Romain, les eatholiques n'ont eu mission plus belle, plus
grande, le salut du monde, non par le cléricalisme, que l'Eglise
dés/lf1l.1roufle et dont nous ne floulons à IlU&tm prix, mais le salut du
monde par la Croix de Jésus-Christ, manifestation et symbole de
f amour infini",

En 1941, cet archevêque avait exprimé, sous une autre forme,
des Ul6es presque identiques, lorsqu'il disait: «Pour nous, totalita­
~ cJhi!;aJisme signifient la même erreur, la même confusion.
ffJ!.Jf.li~~.fi'IÏ èSt à DieN, 4 César ce qlli est à César. Les defIX

~J g temporel Sonl Jinincts. Chacun a ses droits et
~011Me serail un étOMffement, une oppression, un•

~



de Hurons se rendit au-devanc des Iroquois qui revenaient de la
chasse, pour les dépouiller de leurs fourrures. Or, ces Iroquois, au
nombre de deux cents, non seulement se défendirent mais étanc
supérieurs en nombre, areaquèrent et massacrèrent les Français.
Ainsi la bénédiction des armes de ceux qui furent, dans la suite,
considérés comme les sauveurs de la patrie, ne porca pas chance à
ces derniers qui apprirent à leurs risques ec périls qu'on n'attaque
pas en vain des païens qui savent défendre leur butin.
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"PRES LES FOUDRES ECCLESIASTIQUES...

Pour empêcher les Témoins de Jéhovah de manifestec leurs
idées religieuses, le Gouvernemenc provincial accula à la cuine un
de leurs principaux adepces, M. Roncarelli. Ce Canadien, d'origine
italienne, exploitaic à Montréal un hôcel muni d'un permis de vente
de liqueurs alcooliques. Comme dans le cas de mon cousin de Saint­
Hyacinthe, on lui enleva sa licence, ce qui priva son détemeur
d'un commerce qui constituaic son gagne-pain. Ces deux cas isolés
nous laissaienc entrevoir dans quelle atmosphère de terreur nous
aurions pu vivre si un groupe d'hommes courageux n'avaient COm­

battu pour réclamer la liberté des opinions et la paix religieuse
dans notre pays

Le onze novembre 1946, anniversaire de j'Armistice, le Foyer
Dieppe ouvraic ses porces. Cette institution non-confessionnelle étaie
inaugurée sous la présidence du juge en chef de la province, l'hono­
rable Alberc Sévigny. A cette occasion, le fondateur de cette œuvre
charitable, reçut du cardinal Pierre Petit de Julleville, archevêque
de Rouen, une lettre dans laquelle le vénérable prélat lui disait;
c Vous avez fondé une œuvre magnifique de solidarité humalOe et
de charité chrétienne".

La tolérance, il convienc de souligner ce faic, avait rendu possi.
ble l'établissement de ce hâvre pour les déshérités de la ~orrune dans
un pays où le fanatisme engendraic si souvenc la cyrann,le. ~ Ro~e,

Sa Sainteté le Pape Pie XII, dans son messa?e de fin d..~ee, res~
mait le discours qu'il avait prononcé la vedle de Noe!. le gcan
conseil qu'il donnait aux peuples de l'univers, c'esc que la .c~use de
la paix ne pouvait être servie que dans la mesure où la polioque d.u
POUvok purement temporel cédaic le pas à des concepcs pl~ élc:ves
d'.6quhé et de justice internationale. Ces nobles sentiments, mspués
PM~~ de la reli&ion chrétienne, auraienc dû se. troUver

d1e& des nationalistes éuo.ics de noue proy:u?~ ces
•.u. D'auraient ainsi jamais sonsé. ~ distiller

1lO':i~ celui de l'inloIéIlInee teliBieuse-

--..
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v- La réaction poursuit son oeuvre néfaste

Quoique des signes de progrès fussent visibles, la vague réac­
tionnaire n'en continuait pas moins son œuvre de sabotage. L'organe
des Jésuites, c Relations ", publiait un article dans lequel on préten­
dait que le système idéal d'administration publique serait celui du
moyen-lge. Les comPBrses de l'Ordre de ]acques-<:artier, au moyen
de. leurs nom?reuses organisations d'action populaire, ambition­
~c de substituer !e vieux régime paroissial à l'organisation muni.
a~ Le but sautalt aux yeux: pour nuire à l'unité canadienne on
Vôii1ii~ séparer le peupl~ en deux casees; les catholiques et les non.
eatholi,q,ues; On Cherchait, par exemple, à placer les terrains de jeux

~"'~~que en créant, dans ce but, des orga.
~. Œtie~ réùssit à Montréal, à Silinr.Hyadn.

~ Vliliii Be la province. Non contenes de
iOiJ*1a SIltv~ des pions de

8è~. llJl voulaic
Ü •
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La disparition du cardinal marqua le début d"une n 1\
., Ouvee

étape dans la marche des Idees dans notte Province. Déjà, vets 1
fin de sa carrière, les partisans de l'unité canadienne et des opinio~
libres éraient mieux vus dans notre pays; le concours généreux du
Primat de l'Eglise canadienne à notre effore de guerre paralysait le
travail des fascistes. Ses anciens admirateurs doutaient de sa sincétité,
mais ses véritables amis réduisaient à néant leuts insinuations mal-
veillantes. Un sentiment sympathique aux Alliés semblait avoir
modifié, non seulement l'attitude de notre cardinal, mais aussi celle
de l'Eglise de Rome. Le récent message du Pape sur les dangers
d'ua nationalisme étroit en érait, sans douee, la cause. Prêchant par
l'exemple, le Vatican appelait au cardinalat un grand nombre de
ptélats non·italiens. Dans notre province, le recrutement de nos
évêques ne s'opérait plus exclusivement dans le cercle des disciples
de l'école politico-religieuse.

Les Canadiens français aux idées larges pouvaient respirer plus
à l'aise, mais ils ne pouvaient pas encore prétendre à une victoire
complète; leurs chefs savaient que, seule, l'éternelle vigilance est
le prix de la liberté. En vertu de ce principe immuable, ils demeu·
raient sur la brèche, prêts à touee éventualité.

T. D. BOUCHARD
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VI - Mort du Cardinal Villeneuve

Au mois de janvier 1947, uae des plus grandes figures de
l'Episcopat canadien disparaissait de la scène publique. Miné par
les attaques auxquelles il fut en butte par suite de sa fière attitude
aux derniers jours de la guerre, désabusé par les critiques amères
d'anciens compagnons d'armes dont il était devenu le chef spirituel
suprême et qui, depuis ua certain temps le considéraient comme ua
Iichew: patce que leurs sentiments patriotiques n'étaient plus les
mêmes, l'archevêque de Québec mourut des suites d'une crise car.
diaque.

En assumant la direction religieuse des siens, le simple Père
Villeneuve, devenu ua des chefs de l'Eglise, ne pouvait plus éprou.
ver de sympathie pour l'élément subversif des isolationnistes et les
fascistes canadiens-françaïs. Et la fin des régimes totalitaires en
Europe conseillait à leurs adeptes au pays, la prudence et la discré.
tion. le cardinal avait·il reçu des instructions secrètes du Saint.
Siège? Nous ne le saurons jamais. Toujours est.il que Monseigneur
Villeneuve changea complètement d'attitude dans les derniers jours

~",."



CHAPITRE ONZIÈME

POUR PERPÉTUER L'OEUVRE COMMENCÉE

1 - L'unité canadienne

En janvier 1947, le groupe auquel j'adhérais crut l'heure pro­
pice à la création d'une société qui aurait pour mission de réaliser
l'unité canadienne, Un comité provisoire nous convoqua à une
réunion qui eut lieu à l'Hôtel Windsor, où j'exposai les raisons qui
miliraient en faveur de notre nouvelle association.

Une unité de fait, une unité réelle érait possible. Mais ce but ne
serait atteint que le jour où ceux qui professaient cette idéologie,
indispensable à nocre bien-être, prendraient les mesures qui s'impo.
sent pour annihiler l'inBuence des citoyens à courte vue, ces soi.
disant patriotes qui croient servir nocre intérêt en semant la discorde
encre nos divers groupes ethniques. Selon moi, il n'existe qu'un seul
moyen de réduire à néant l'action des adversaires de l'unité, c'est
de ne plus tolérer ce que, par apathie ou lâcheté, nous avons laissé
faire jusqu'ici.

les éléments retardataires ont toujours prêché le séparatisme,
autrement dit la division encre l'élément français et l'élément an­
glais et ce sont eux qui avaient interdit aux enfants les écoles
non~essionnelles. Mais il Y a mieux encore: comme si la souf­
france et la mort n'éraient pas notte lot commun à tous et que nous
n'étions pas tous frères en Jésus-Christ, les hôpitaux et. les ~ospi~
où proteStants et catholiques étaient traités sur. un pJ~ d égalité,

it1ient l'objet d'un blâme de la part des autontés reIi8lel1~; des
d'assuœnœs ne traitèmlt plus qu'avec des catholiques.

tùirent à l'écart des ouvriers qui ne professaient pas
les tetraitllI de jewr, à Montt&!, furent placés sduI la
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m - Éducation f;u"sée

os problèmes découlant des relations entre citoyens de races
différentes sont causés par notre éducation et notre

ses vieilles coutumes. Nos lois nous avaient donné l'unité constitu.
tionnelle. Les statuts de Westminster et l'Acre du Parlement d'Otta.
wa sur la citoyenneté avaient complété le cycle de réformes corn.
m~ncé par l'Acte de l'Amérique Britannique du Nord, en 1867, pour
flUre du Canada un pays autonome et unifié dans le cadre du Corn.
monwealth des nations britanniques. Nous cessions alors d'être des
Québecois, des Ontariens, des Néo·Ecossais ou des Manirobains.
Nous restions des Canadiens tout court.

L'unité politique devenue une réalité, nous pouvions réaliser
l'union des esprits sur les questions d'intérêt natidnal. Au nombre
de ces questions, il convenait de placer l'amour du pays, la loyauté
envers nos gouvernants et l'obéissance aux lois, trois verrus civiques
auxquelles un patriote ne saurait se soustraire sans manquer au pre.
mier de ses devoirs envers sa patrie.

Pourquoi jusqu'ici avions·nous fait bande à parr? N'érait·il pas
possible de nous tendre la main et de serrer les coudes pour édifier
un pays et réaliser une union parfaite? Se pouvait·il que la diversité
de langage et de religion fut un obstacle insurmontable, dans le
domaine purement temporel, pour atteindre cet idéal? Au lendemain
du traité de Paris, conclu le 10 février 1763, et par lequel la France
cédait à la Grande.Bretagne le Canada, il se trouva des citoyens
d'origine anglo-saxonne pour s'imaginer que l'assimilation de l'élé.
ment français au Canada était l'unique moyen d'établir une colonie
puissante sur les bords du Saint-Laurent. Malheureusement, l'at.
titude des Iusionnisres in1Iuença et encouragea les isolationnistes qui
crurent nécessaire, pour sauver notre langue et notre religion, d'évi­
ter tout contact social et, plus tard, toures relations économiques
entre les populations de langue anglaise et de langue française.

T, D, BOUCHARD

tutelle d'organismes paroissiaux, sans égard aux enf~ts q~ n'é~aient

pas catholiques. Si l'on tient compte. de.c~ an~malies, Clen d éton.
nant si l'unité entre Canadiens paralSSlUt Irréalisable aux yeux du
citoyen moyen.

L'exposé que je fis, à notre première réunion en faveur de
l'unité entre toUS les citoyens du Canada, a pu paraître trop violent,
mais je n'exprimai que la vérité tout en interprétant les vues de ceux
qui subissaient ces abus de pouvoir, abus d'autant plus intolérables
que c'était nous, les Canadiens français qui, en définitive en étions
les vicàmes.

Le devoir de tout bon patriote, en matières sociales, économi.
ques et politiques, consistait à encourager des rapports fréquents
entre citoyens de toute race et de toute croyance. Une campagne de
propagande, soit par la parole ou les écrits, ne constituait pas le seul
moyen d'acàon dont pouvait disposer le groupe appelé à plaider en
faveur de l'unité canadienne. Ce s!oupe avait obtenu des lettres.
patentes du Fédéral qui l'incorpotalent en association dont l'objet
serait de promouvoir la bonne entente entre Canadiens,

196
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que constant, de la pact d'une population catholique et française,
peut-être la plus éclairée de la province de Québec?

Cettaines gens, qui considèrent que la religion est avant tOUt
une affaire privée, me blâment d'avoir quelquefois mentionné cerre
vérité en public. Si J'on avait cessé, en cerrains milieux, de me repré-

• • •• •senter comme un mcroyant ou un apostat, on ne m auraIt JamaIS
entendu parler de religion sur les tribunes populaires. J'eusse aban­
donné volontiers le domaine spirituel aux prêtres, tnut en leur sou­
haitant, pour le plus grand bien de notre religion, de laisser aux
laïques celui de la politique. Napoléon disait, un jour, qu'un homme
devrait mourir dans la religion de sa naissance; il pouvait se trom­
per, mais je suivrai son avis, n'en déplaise au groupe infime mais
tapageur des retardataires et des crétins.

La grande cause de mé5P.ntente dans notre province provient de
la formation que nous recevons dans nos écoles. Les Pères de la
Confédération établirent un système d'éducation, où les enfants de.
vaient être reçus dans des écoles convenant à leurs croyances reli.
gieuses. On oublia les non-catholiques et les non-protestanrs. Cetre
clause de notre constitution ouvrait la pocte à un compromis pour
rendre la Confédération acceptable dans norre province. La grande
majorité de nos concitoyens favorisait les écoles confessionnelles
sans se douter que la religion pourrait être employée ~om.me un
outil pour façonner les cerveaux de nos enfants et leur ID5plrer un
nationalisme étroit er sectaire. Lorsque vers 1876, le Gouvernement
de la province de Québec décida d'abolir le mioistère de l'Ins~on
Publique, et de placer l'éducation sous la tutelle du ConseIl de
l'Instruction Publique, dirigé en partie par. nos .évêques ~ur I~
catholiques, nos législateurs n'avaient pas l'lDtenoon de laIsser uo­
liser les écoles pour d'auttes fins que celles de l'enseignement des
sciences et de la religion. Si l'on eur prévu que nos écol~ p~liques

• des foyers de propa8llllde pour nos naoona1îstes à
6:liâ'ii vue; pèür-«re aurions-nous encore un Minisœre de l'Instruc­
tionPublique.
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milieu. De fait, l'éducation première est presque .~ule responsable
de notte façon d'envisager ces problèmes. Le =!Ieu, da~s lequel
nous évoluons, continue, après nos années scolalCes, à mBuencer
notte tempérament.

Les maux done les Canadiens français one souffert et souffrene
encore sont comme un châtiment pour avoir toléré la domination
d'une minorité qui, chez nous, pense qu'il convient d'éviter tout
contact éducatif et social avec nos compacriores qui ne parlent pas
nocre langue.

Sur certe question, comme sur beaucoup d'autres, je n'ai pas
cherché querelle à l'Eglise catholique non plus qu'à nocre clergé.
n est possible, et même certain que la majorité du clergé catholique
québecois ne partage pas mon opinion relativement à nocre système
éducationnel Cependant, mon devoir est de prendre fait et cause
pour la minorité qui, je le sais, comprend les plus braves cœurs et
les esprits les mieux éclairés parmi nos évêques et nos prêtres. Bien
W j'aie pu paraîtte un combattant isolé parmi ceux qui étaient aux
leviers de commande chez mes compacriores d'origine française, je
~ convaincu que le jour n'était pas éloigné où l'opinion
pqp,p~se..ID0ntrerait sympathique à ceux qui pensent comme moi,
~ qjI,e; ces 4emieIs pourtaient exposer leurs vues, aussi Ouvertement
~ ;e l'a,i ~ait au cours de ma caecière politique, et cela sans risquer
(~~ et dusés comme des ~ti'pattiotes.
~ Ife rappelei nn fait qui ne fut jamais colitredit

l00S à J.94;ll; j'Iii toujours été élu à une
..1rml' tUn 'tOmléJ Où la
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1. Je IlOte avec plaisir l'œuvre de L'Alliance Canadienne, née à Toronto en
jiôur promonvoir l'entente entre les deux principaux groupes du pays.

IV - École nationale

Pour hâter le progrès dans notre province, il nous incombait
d'établir un système scolaire à l'échelle nationale. Nous enrendions
par là des écoles convenant à tous les Canadiens, catholiques, pro­
resrants, non-chrétiens, et à tous ceux qui désiraient un enseignemenr
non-confessionne1. Il ne s'agir pas ici d'écoles sans Dieu. Ces écoles
ne sauraient être qualifiées de non-religieuses, puisque les grands
principes de morale qui sont à la base de norre civilisation y seraienr
enseignés, même dans la catégorie non-confessionnelle.

Ce nouveau système s'appliquerait à trois catégories d'écoles:
catholiques, proresranres et non-confessionnelles. Le citoyen serait
libre d'envoyer ses enfants à l'école de son choix er il aurait le
privilège de payer ses impôts aux écoles qu'il aurair préférées. La
presque totalité du coût de ces écoles serait à la charge du gouver­
nement provincial. Seul l'entretien des édifices serair laissé aux con­
seils municipaux qui remplaceraient les commissaires d'écoles. Ce
plan aurait réglé le problème des nombreux Canadiens d'origine
française qui désirenr des maisons d'éducation où leurs enfants
Q'auraient pas à subir l'inBuence d'esprits étroits.

Nul ne contesteta que notre population de langue anglaise a
infiniment moins besoin que nous d'une langue secondaire. Cepen­
dant, j'ai cru qu'il convenait que le français, dans notre province,
fût enseigné dans toures les écoles anglaises, et que dans tout le
reste du Canada, le français classique devrait, dans un but de haute
culture, paraître au programme des études supérieures. Lorsqu'un
minimum suffisant de bilinguisme aura été atteinr dans notre pays,
nous aurons parcouru une bonne partie du chemin aboutissanr à
l'unité rêvée. 1

T. D. BOUCHARD200

Sur le chapitre de l'unité, nous devons reconnaître que nos
écoles ont été une faillire. Les piètres résultats d'un cenain enseigne_
ment sont imputables à ceux qui pensent que les Canadiens ne de­
vraient communiquer entre eux que s'ils parlent la même langue et
pratiquent la même religion. Ignore-toOn que la bonne entenre, créée
par des relations suivies et amicales, ouvre l'esprit à de nouveaux
horizons, tend à faire disparaître les préjugés de race et de religion
et permet à l'individu d'apprécier à sa jusre valeur son voisin? Rare­
ment ai·je rencontré un Canadien français parlant l'anglais qui n'ait
pas fait table rase de ces SOttes préventions. Combien n'ai-je pas
ronnu de nationalisres, fervents dans leur jeunesse mais qui aban­
donnèrent leurs préjugés contre leurs compatriores de langue an­
glaise, le jour où ils purent s'adresser à eux dans leur propre langue?
A très peu d'exceptions près, nos écoles françaises ont inscrit l'ensei.
gnement de l'anglais à leur programme, tout simplement pour faire
aoire à nos pères de famille que nos institureurs donnent à leurs
~ un enseignement suffisant de la langue parlée par quatre.
"fÏDBt dix-huit pour cent de la populp,tion de ce rontinent. A quoi
bôn ~jJ1ùS1dJlnet sur la valeur de cet enseignement? Il serait inté.

lU des statistiques sur le nombre d'élèves quittant
i Î'lge ~e quinze ans, et qui peuvent s'exprimer con-

.œ~~ Tout jeune Canadien français sonant de
~ connaître les rudiments de l'anglais,

nos rol1èges devraient être parfaitement au
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de la population de façon à réaliser l'unité parmi nos enfants, ces
citoyens de demain.

En attendant l'inttoduction des modifications nécessaires dans
nos lois d'instruction publique, on aurait pu promouvoir la création,
dans la cité de Montréal, d'une école supérieure donc les proprié­
taires eussent été des paniculiers. Cerre école aurair éré, ni une entre.
prise commerciale ni une entreprise confessionnelle, mais un collège
où garçons et filles, de langue française et anglaise, seraienc sur un
pied d'égalité, et où les deux langues seraient enseignées. Un projer
de cette envergure ne pouvait êrre mené à bonne fin que SI les
Canadiens anglophiles et francophiles, doués de vues larges,
s'étaient donné la main pour en assurer le succès. Ce genre d'écoles
aurait réclamé le concours de nos chefs d'indusrrie, de la finance er
du commerce, ainsi que celui des professionnels donc l'esprir n'esr
pas oblitéré par les théories narionalisres. . .

Il irnporrait également d'encourager la f?rmauon ~r Je ~am­

tien de nos institutions non<onfessionnelles qUI servent SI bien 1unt­
té, l'éducation, la science pure, J'enseignement pratique et la cause
de la charité. Ces organisations, qui acceptent des membres de races
et de croyances différentes, constituent un des moyens les plus ,effl-

. 1 bo 'e dans les centres ou lacaces pour promouvoIr a nne enten.

population est mixte. , bse d" 1 s
L'unité pouvait accomplir des merveilles. L a n~e odecode

f . pottant de 1ex e esnon-eonfessionnelles a été un acteur IID • •

è 1 fermes et qwtrerenrpopulations anglaises qui abandonn rem eurs d' _
. 'paIités rurales Le jour où il n'y aura plus de gens ~

nos ~UDIa !aise dans n~ campagnes la siruation deviendra uag.-
ptes510n ans . ue ur leurs CODlDa·que, aussi bien pour les Franco-canadiens q po

triotes de;~~laise.
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Il s'en trouvera peut-être pour prétendre que ce système serait
trop onéreux. Mais s'imagine·t-{)n ce que nocre système archaïque
d'éducation nous coûte? Si on pouvait l'évaluer en chiffres, on trou.
verait que ce système moderne coûterait moins au pays. Avec sem.
blables améliorations dans l'éducation, nous aurions bénéficié de
méthodes plus économiques dans le règlement du problème scolaire.
Pourquoi, je vous le demande, maintenir cinq petites écoles quand
un système consolidé permettrait de n'en avoir qu'une, et qui soit
d'un meilleur rendement? Pourquoi ne pas employer moins d'insti.
tuteurs et d'institutrices afin que l'on puisse élever le barème des
salaires qu'on paye aux professeurs? Pourquoi ne se servir des écoles
que durant une période de 190 jours quand, en cerrains endroits,
on les utilise route J'année? Pourquoi le personnel enseignant ne se
conte~terait.il pas de vacances dont la durée équivaudrait à celle des
COIlllDlS de bureaux ou de sociétés induscrielles, si on lui accordait
un ~tement qui lui permettrait de jouir de ses loisirs et le dispen.
serBlt de chercher un travail supplémentaire pour accroître ses mo­
destes revenus?

. Pourquoi ne pas réaliser des économies sur les déboursés en
capital et sur les dépenses d'entretien en alfeetant les birisses scolai.
~~ à d~ usages p~tiques durant douze mois au lieu de sept mois de

8.I1IIéel PourquoI aussi ne pas accroître le nombre d'élèves dans
::C::Ies ~ a~t recours au système de pelOton dans les localités

.~Pratt~le? Pourquoi ne pas remplacer quelque 2,000
~sco~ plus ou moins e1licaces, qui administrent
~çarho~,.et iP~te dans DOtre Provinq; par des

.. au,~~l'~ au
~à~~~~~u.

•
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Et le Collège Stanislas, j'en suis sûr, y contribuera pour beaucoup '.
Cet appel à la collaboration entre individus issus de la même souche
incita les esprits égarés par le chauvinisme à clamer sur tous les
tons que le lycée français étair un antre de dissolution et de perdi­
tion. Peut-on trouver affirmarion plus stupide, plus malhonnête et
plus déconcerranre?

L'ingérence de cerrains ecclésiastiques cléricaux continuait à se
manifescer dans les affaires publiques et privées alors que leurs aînés
n'auraienr osé, il y a un quart de siècle, s'immiscer dans un cel do­
maine. Les meneurs de la Ligue de Décence Publique, des Ligues du
Sacré-Cœur en étaienr rendus à exiger des conseils municipaux que
la longueur des pantalons des hommes et des femmes soir mesurée,
de même que l'échancrure des corsages, la proportion de chair que
l'on pouvait exposer à l'action bienfaisante de la lumière; ils vou·
laienr, de plus, s'atroger le droir de choisir les agents qui seraienr
préposés à la police des mœurs.

Monseigneur Desranleau lança un mouvement pour introduire
les évêques dans l'administration du fisc fédéral. Loin, de m~i la
pensée d'impurer à l'Ordinaire de Sherbrooke, des mo~fs .sordides,
mais il n'en demeure pas moins que son discours constituaIt un des
pires appels démagogiques qui soient sortis de la bouche d'un hom­
me de sa qualité.

A l'occasion de la Fête du Travail, il avair man~esté, une fo~
de plus, ses senriments à l'égard des classes bourgeo1Se5. Un gran.
journal de Montréal résumait ainsi le rhème de sa ,?ara,ngue.
c L'imPÔt ne devrait pas toucher le travailleur cant ~u.1 ne: ~
atteint le salaire de $3 000' au surplus cet impôt devraJ[ êue patti

selon qu'un homme ~gn: $10,000, ou 15,00?, ou $20,000 PUar
. d reste ",lient davantage. nannée, de soree que ceux qUI en one e , r;:- . fédéral

~ qui a sept enfanlS ne devrait pas payer d unpô[, Dl au
l}Ï,au~,..
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privés de~ .citoyens,entre. eux. Il .n'en fallait pas davantage pour que
cette décISIon de 1automé pubhque déplut aux séparatistes. La dé.
faire écrasance subie par le parti libéral, le 28 juillet 1944, avait
consolidé les positions du gouvernement dit de l'Union nationale
~ut en.ne laissant présager rien de bon Jl:Our les partisans des opio
DIOns hbres. Les Carnets des Clercs SalOt·Viateur s'insurgeaient
concre la loi de citoyenneté et accusaienr les Canadiens anglais de
continuer à nous tyranniser. Pour plaire à la galerie et servir ses fins
politiques, le premier ministre Duplessis ordonnait l'arrestation en
masse des témoins de Jéhovah accusés du crime d'avoir distribué
sans permis, des. ttaets religieux. De plus, l'Office du Film, ce Burea~
~ ~e du ~é~.relevan~ du gouvernement Duplessis, poussait
1outteewdanc~ Jusqu a suppruner une pellicule française importée
pour les étudiants de l'Université de Montréal. Ce film avait été
~~~é.par deux. revues catholiques: La Vie Intellectuelle des

1Dll1le;ams•de ParIS, et les Etudes des Jéswtes. De plus, le recœur
de l'Umverslté de Montréal en avait autorisé la représenran'on à
l'écran. L'ambassad

• • •~ de France, M. de Hauredocque, offensé par
cerre décisIon arblCrau:e, protesta COntre un rel procédé.

~incident provoqua un accès de xénophobie chez nos réac.
'Wie ,.. .René Chaloult, un de leurs chefs de file, déclancha

!YJIqi1è 'Virulence con~e ~e ~ys de ses ancêtres. Le collège
une Il15t1tutlon fondée par des libéraux de la

tiDuJ. Dandurand pour promouvoir l'enseigne.
ti la cible des cléricaux; cetre institution,

on cl1ietcbà à la discréditer quoiqu'elle
màî~ de Montréal et
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à jour par le premier ministre. M. King, loin de se désiméresser
de la question d'un drapeau qui fûr vraimem canadien, nomma un
comité pour étudier ce problème. Les réactionnaires firem machine
arrière et se prononcèrent contre le drapeau canadien en invoquam.
comme prétexte qu'un motif, dans le dessin suggéré par le comiré,
rappelait que l'Angleterre avait été l'une des deux grandes puissan­
ces qui avaient fondé norre pays.

Le projet d'un drapeau national ayam échoué, les réactionnaires
se mirent à l'oeuvre pour réaliser le rêve qu'ils caressaiem depuis la
fin du XIXè siècle, celui de faire adoprer un drapeau disrincrif pour
la province de Québec, c'esr-à-dire pour les Canadiens français.

Ce drapeau, c'était celui qu'on avair hissé, en grande pompe,
sur l'Université de Montréal et qu'on promenair, sous un format
géant, depuis quelques années, dans le défilé de la Saim.Jean-Bap·
tisee, le vingr-quatre juin.

J'ai déjà dit qu'on s'était insurgé comre le drapeau canadien
suggéré par le comité fédéral; parce que dans. un de s~s angles
il y avait un motif rappelant la descendance ethOlque de sOlxame-et:
dix pour cent de norre population. Pourtant, le drapeau recommande
par le'Gouvernement provincial possédait des traits de r~emblance
avec ceux de l'étranger et, de plus, il était la reproduet~on ex~cr~

de" l'étendard de la France pré.révolutionnaire. On l'avait déOlche
dans les oubliettes royalistes du remps de Louis XN. .

Le drapeau bleu, avec croix blanche dans les l!gnes méd
d

tanes
1 venait aux desselDS des a epres

et Beurs de lis dans les ang es, co~ . "tair, d'ailleurs l'en-
des Commandeurs de l'Ordre Jacqu d .er

l
, c.e de sa fond~rion.

• .été secrète epws e JOur
seigne officel de cette soc . ~:. maîtres er votait, au
Tc....T_'__ 0 al .0 dinaJt devant ses ..-
..UI1WI1 nation e s ID • d 0 rible une loi en vertU de la-
lIiiIieu d'un enthousia<;",e ~ esctJp°t le'privilège de se donner un
~",rre simple provmce s IIEto.Pconstitution J'avait dotée d'wr
~ i:liStinctiE, toUt comme SI sa

•
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Pourquoi, diable, Mgr Desranleau n'a-r-il pas inclus l'Eglise
parmi les institutions prélevanr des impôts et qui selon lui devraient
en dispenser les famiUes pauvres?

Malheureusement, il n'était pas le seul de son opinion. Un
mois plus tard, soit le deux octobre, la Semaine Religieuse rappor­
tait une déclaration des Evêques du Québec recommandant que les
exemptions légales fussent portées, par le gouvernement civil, à
$3,000 pour les chefs de famille et à $1,500 pour les célibataires.

Quoique l'Episcopat ne se fût pas laissé emporter par un excès
de zèle, pour le moins intempestif, à l'instar de l'ancien coadjuteur
de l'Evêque de Saint-Hyacinthe, il n'était pas, tout comme lui, dis­
posé à donner l'exemple en approuvant des exemptions de dîmes
et de répartirions d'église en faveur des catholiques indigents ou de
condirions moyennes.

Ma cinquantième année de vie active allait prendre fin en
1948. J'avais débuté comme simple rédacteur de faits divers dans
une modeste feuille de campagne avant d'en devenir propriétaire.
~ aU: . .. e, j'avais gravi l'échelle sociale et, à ce cinquan-

r Pilis un fauteuil à la Chambre haute au Parlement du
<:'.e$ lum~ aentt être marquée par des événements qui

<le me ren:dI'é compre de la marche des idées dans
aemi-tiè<:le.

~ avaient Progressé, mais il restait des ombres au
miiüstre l1a Sân~ dans Je cabinet fédé-

~ les clameurs des
Iique.lnent, des
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Trente ans après sa mon l'illustte homme d'état canadien_
français n'avait pas encore de monument dans sa province natale.
A deux reprises on avait lancé un mouvement en faveur de l'érection
d'un monument pour transmettre à la postérité le souvenir d'un
grand Canadien qui fut, sa vie durant, un ardent protagoniste de
l'unité nationale. Les promoteurs de ce projet, que la majorité des
citoyens avait pounant accueilli avec enthousiasme, virent leurs
efforts se briser contre les obstacles semés Sur leur route par les
cléricaux et les antibritanniques.

Pour ma parr, je croyais l'heure venue de réparer cette appa­
rente ingratitude de mes compatriotes du Québec. Deux Montréalais
éminents, de convictions conservatrices et de langue anglaise, m'offri­
rent leur concours pour ouvrir une soucription publique pour nous
permettre de réaliser un projet patriotique en dotant la province
d'un monument à la mémoire du plus illustre de ses fils. Sur ma
demande, l'Institut Démocratique Canadien et la Canadian Unity
Alliance créèrent un comité composé de ciroyens de marque qUI

organisa la campagne de souscriptions. j'offris mon co~cours pour
recueillir une somme suffisante afin d'acquitter les premIers fra~ d~

l'entreprise, le prix d'achat du bronze et du granit devant setvlr a
l'exécution de la statue.

Au bour de quatre semaines d'un travail sans relâche, j'avais
. . . .. ésumé de mes forcesrecueilh le montant desICé, maIS ayant trop pr tème

physiques l'e fus victime d'un choc cérébral qui ébranla mon SYSd _
ta! d la vue Quan ce...nerveux en me privant presque co ement e. '. er je pus

attaque survint J"étais à l'hôpiral où l'on m'avllJt ~ansporreéc' .
d" arrelDt de cIte.y recevoir les soins qui m'empêchèrent etre

VI - Au soir de la vie

cure a revêtu son décorNous sommes au douze mai 1949. La na fi des arbres
printanier. La pelouse est d'un vert tendr~. Les eUlS

jes
cuniers

irlùiiers hâtifs. défiant la fraîcheur des nwts, égayent P
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Un drapeau vraiment canadien aurait facilité la bonne entente
enue les citoyens en leur rappelant qu'ils étaient tous les sujets d'un
même pays malgré leur origine clliférente. On ne pouvait pas en
dire autant du drapeau Beurdelisé, véritable défi aux Canadiens de
langue anglaise habitant les bords du Saint-Laurent; ce drapeau est
et restera un brandon de discorde car il symbolise la domination de
la majorité catholique sur la minorité des dissidents.

le chanoine Groulx compromit sa répuration d'écrivain natio­
nal, le jour où il choisit le labarum des fils de la Laurentie, Quand il
fixa son choix sur l'étendard qui lui paraissait concrétiser l'idéal
d'un peuple à mentalité moyenâgeuse, il avait négligé de s'informer
à la source pour savoir qui avait apporté au pays ce pavillon couleur
d'azur; sa croix blanche et ses Beurs de lis l'avaient convaincu qu'il
était de l'époque royaliste,

Or, un beau matin le premier ministre Duplessis reçut, à sa
grande stl;tpéfaction, ~e résolution de la Société Historique du
Protestantisme FtançaIS au Canada, le félicitant d'avoir donné à la
p~ de Québec, sur la suggestion du Chanoine GrouIx, un

~ notre pays par les Huguenots; ce pavillon rap.
~le Pué par les protestants lors de la fondation de

là un simple détail, j'en conviens, mais il avait
l)'11lt de notre historien plutôt nationaliste que
~ de la réfo~ démocratique ne manquèrent

'publicité aux louanges qu'ils avaient
!l?Jessis.
f~~ et malgré les

• • .. • • PJ.I11': Je .rem.
• un Cana·

~~
leur



Lorsqu'à la fin d'tme carrière consacrée à l'altmisme, tm homme
laisse son œuvre inachevée, tm dOttte hatlte S01l eSf>rit; l'œuvre com­
mencée sera-t-elle pourStlivie ou abandonnée par cettx qui Itti mrvi­
vront? Serait·ce possible que toute une vie d'efforts attrait été inutile?

De combien de siècles l'avancement de la science n'a-t-il pas
été retardé à cause de la mise à mort de savants que l'ig1lorance et
la sUf>erstition livrèrent att bûcher de /'Intolérance? Cette interrup­
tion de continuité dans la marche dtt progrès n'a-t-elle pas {>rivé
l'humanité entière, pendant pittI d'un millénaire, des étonnatltes
réalisations dont notts sommes les témoins dept;;s la fin du siècle
dernier, notamment dans le domaine des sciences appliquées?

Et pourtant les mêmes forces, les mêmes p~é~omèneJ de. la
nature ont tottiours existé. La plttpart des prop"étes élé"'.e.nta:res
des corps furent découvertes aux premiers tem~s de la clV/l!satton,
mais le développement des sciences fut paralyse par les ptt1SSatlCes
de stagnation et de réaction. Jusqu'à la fin du m~yen âg~ et m~e
quelques siècles plus tard, ces forces s'opposant a toute mnovatlon
paralysèrent les progrès de la science, sous l'absurde prétexte que
les découvertes scientifiques révélaient de nouvelles .don,nées con.­
traires aux concepts qui, sans être des dog"!es ~e fOI, n en conslt­
ttl4Ïent pas moins un credo auquel on devaIt croIre pour assurer le
sallll de son âme.

Si on compare la durée de l'existence de l'humanité à celle tf.tm
__fi, la première nolIS paraÎt bien longue et la seconde bien

l. 1JiIcmm J1I'OfIOIU'I, k 8 mai 1941l, a fhôtel Windaor, Monhial.

ANNEXE No 1

DISCOURS PRONONCÉ
DEVANT L'INSTITUT DÉMOCRATIQUE CANADIEN'
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de mon jardin dont les plates-bandes sont parsemées de taches multi.
colores, où dominent le blanc, le carmin, le bleu et les oes des plan.
tes. Agréable spectacle qui inspire la joie de vivre!

Il Ya exactement quarante<inq ans aujourd'hui, je partais pour
le sud des Etats-Unis, en voyage de noces avec celle qui fut, pendant
un tiers de siècle, la compagne de mes joies et de mes peines. Quinze
années se sont déjà écoulées depuis le jour où elle me laissa seul
avec ma fille, pour entreprendre le voyage donc on ne revient pas.
J'ai assisté à ses derniers moments et je me rappelle le sourire rési.
gné qui illuminait sa figure au moment de nous quitter pour tou.
jow:s. Depuis ce dernier adieu, je n'ai cessé de SOuhaiter, lorsque ma
dernière heure serait arrivée, d'éprouver cette sérénité d'âme avec
laquelle elle nous quitta pour un monde meilleur.

Hier, je suis venu bien près de mourir. A l'exemple de mon
éiIOlISé je suis demeuré calme alors que je croyais inévitable et im.
Dilllenœ fa fin de mon existence. Et pourquoi en aurait.il été autre.
iDént? N'étaiso-je pas entouré de ma fille et des mes proches?

~ .de ma vie, je me dis que si j'avais à recommencer ma
tH m'm>,parte/lait de choisir ma destinée, je n'en chan.

~en rien les grandes lignes. Il est vrai qu'à l'instar de la plupart
• mon œuvre s'est résumée à bien peu de choses. J'ai
~ le danger qui a menacé et menace encore

~ P.i:lWItaœ. L'histoire du petit·fils du por.
~œm d'avoit atteint l'Age d'or

tPYéJl tIlms' notre pays et sur le
n rime"dAhs ces MéiJiOires

Be là
• du pen.

'lJ!!!I il' for-
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ont été sûrement fort lmtes. Cependam, de peine et de misère, nous
avons obtenu quelque chose et cet avantage est assez considérable
pour convaincre les Canadiens de la"g"e française 'lite la porte est
ouverte atlX homffUJs de bonne volomé, à tOllS cellX qlti désirent mar­
cher dans la voie dll progrès. Mais, qlt'on y prenne garde, cette porte
pourrait bien se refermer si nOlis manqltions de vigilance avant de
disparaître de la scène P"bliqlte, et si 1101lS négligions d'aJJurer la
continuité dans la 111tte Contre la stagnatio" et la réaction auxquelles
nous avons déjà fait allusion. A l'instar de qltelqlles porteurs de
{lambeaux dans la Course au progrès, j'ai compris que tôt 011 tard
il nous faudra les transmettre à d'at/tres po"r la relève. Il ne fallt
point que ces {lambeaux soient abandonnés faute de COUrelltS, comme
tel fut, hélas, trop souvent le cas dans le passé. Et c'est POlit éviter
ce malheur que notre petit groltpe d'intellectuels désire fonder une
société dont on m'a prié de VOltS faire connaitre la nécessité, le b'lt
et les moyens d'action.

La tâche qui m'échoit aujourd'hui consistera donc à souligner
le caractère particulier de notre association. Je vais eJJayer de m'ac­
quitter de ce devoir en étant le plus bref possible. J'espère que ~otr~
esprit de patriotisme et votre désir d'être utile a~x vô~res vo~s m.cl~-

ont à l'indulgence si la forme de mon allocltt.on n est POint lute-
ner .. J"
r 're comffUJ elle devrait l'étre quand on 1'adresse à lin a_ttolre
c:mme celui devant lequel j'ai l'honneur de parler. .J'ose espérer
surtout que vous partagerez la conviction qui nous antffUJ, nous le~

promoteurs de ce mouvement, à savoir que no.us pou~ons ;end;e a
nos compatriotes d'immenses services en les fmsan! benéf!cter ~une
pflissante association n'ayant en vue que. le progres publ~c base sur
un idéal th liberté, de justice, de fraternité et de coopérat.on.

P . tÙmantÙrez-vous, une nouvelle association pourOurqllOl, vous f '? P . les
Jéfentir, les intérlts ths Canadiens th langue rançaue amu
nombr:.ses sociStés, tmiom, ligues, congrégat~~,_ r::iïcat,~7:t
~ th tous gtIMBS fiNe nous possélM7m ""1", 1J •

'" • ,~- J __• 7--tBtlJancBS, le but et les f1I01mJ rJ'aa_'tI/!#org ..,,,. ...
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courte. De même qu'un amoncellement de neige provoque une aVa­
Itmche, la durée de vie des générations forme celle de l'humanité.
us petites comme les grandes choses ont à leur origine les mêmes
principes. Quoique habitant un immense territoire et ne jOllant qu'un
rôle secondaire dans l'histoire universelle, notre jeune nation n'en
possède pas moins à nos yellX une importance primordiale. Il n'est
Jonc pas hors de propos de tirer une leçon des autres peuples puis­
que à tout considérer nous représentons une partie intégrante de
l'humanité.

Nous aflons eu, dans le passé, des hommes dont les idées inci­
taient noire peuple à marcher dans la voie du progrès intellectuel,
IIrIirtique et matériel. Ces chefs de file sont apparus dans notre
histoire comme de fulgurants météores qui, la nuit, illuminent un
momsnt le fi1'11klment pour 1'éteindre presque aussitôt. A intervalles
~Igu/iers, d'autres météores vinrent éclairer, d'une manière aussi
éblOtlisstmle, le ciel de notre Patrie, mais, après leur passage parmi
nous, ce ftll de noflfleau les ténèbres.

Diwf!!l1 nombre d'années ces périodes d'intermittence se sont
rus Jcl;pses, renoflfle14es à chaque génération, causèrent

#lOIII SONt/rons llIIjourd'hlli SNr le plan économique.
serUms plus aflancés si notre plJfI11le ovait béné­

e que nos anc4lres à idées progressives
• N'fmlilche que nolIS sommes à l'aurore

~ft!étIJè, il Y Il lieN tle prendre
ttis 1: 'ONfIes qlli s'annoncent

JIll cOile Ile lois ino­
ilJ Ta ghJra-
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comme d'aucuns le prétendenl. Si leflr mentalité eût été semblable
à la nôlre el que lettrs dirigeants leM eussenl prêché constammenl,
ainsi que n'hésita pas à le faire un de nos compatriotes appartenant
à l'élite imellectuelle « qf/il fallait se contenter de la pauvreté et de
la misère», nos chutes d'eau, nos forêts et nos mines appartien­
draient encore au domaine public mais elles seraient inexploitées.
Si tel eût été le cas, les plaintes et les jérémiades de ceux à qui l'on
a enseigné que le premier devoir du citoyen consiste à honnir ceux
que le hasard a fait naître anglais et protestanlS auraient perdu,
sans aucun doute, de leur inlensité car les Canadiens de langue
anglaise seraient demeurés aussi pauvres que nous. Ainsi la solidarité
qu'engendre la misère chez ceux qui en sont victimes eût peut-être
réussi à apaiser la lutte absurde qtte font naître les préjugés raciattx,
tâche qui semble si difficile à accomplir même par ceux qtti ne sont
pas dépourvus de raison.

Cette situation dont notre dépttté se plaignait si amèrement, il
aurait dû l'attribuer tout simplement à l'œuvre néfaste de ceux qui,
dans le passé, ont considéré l'avancemenl des sciences comme le
grand ennemi de notre race et de notre religion. Ce sont eux qtti am
empêché les nôlres de s'abreuver aux sources vives des nouvelles
connaissances humaines en prétendant qu'elles étaient empoisonnées.
Ils auraienl mieux fait de les inviter à puiser à ces sources, ce qtti
leur aurail permis de 1'enrichir moralement, intellectuellement et
{inancièremem.

Il cOfJfJienI d'admetlre que nous avons accompli certains pro.
grBs iJeptIis fin qllarl de siBcle. Il n'en demeure pas moins que n'eÛl
lU la grande déception qu'éprouvèrenl nos masses populaires, nous
n'MIrions fJfI obtsnir les réformes qui s'imposaient dans noIre façon
..':fIiWc tII Ù f18nSBr. Ce changemem radical s'est proJuil, titi jOtlr

• tJIIiInIl k fJ6IIJ1k IfII placé en face des résflllills désas­
~ /4, n t/QnI les responsables tlétaienllltllres que

'liii""prkofIisl l'inJilflr_ à l'Bgllrtl des
• des _8lJeS méthodes Ù fIie 111 des expI-
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sonl de nature à satisfaire l'esprit el les ambitions de ceux qfli veu_
lenl le progrès pour lui-même? Si je vous pose ces queslions, c'est
qu'une semblable organisalion, j~ l'ai cherchée ~ .va~. Cerles, j'ai
connu des associations qui poursuIVent des buis mèNlOIres, par exem­
ple dans le domaine religieux, philanthropique ou éc~omique,. mais
je n'en ai connu aucune dont les membres respeclazent la ltberlé
d'opinions, croyaienl dans la science et profeSSaient des vues larges
el dénuées de tous préjugés de races et de nationalités.
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Changement radical de mentalité

Et depuis ce temps les hommes profeHant des idées larges et
croyant en la néceHité de réformes progressives, ont pu respirer dans
/a pr01Jince de Québec. Des membres du clergé, et des pllls distin.
gués, n'hésitèrent PM à Jigna/er qlle nOliS étions loin d'avoir atteint
la perfection dans notre eltJeignement secondaire. Des laïques
purent, sans pour cela être traités de mauvais Canadiens français et
de renégats, suggérer et prôner des réformes dans 1/0S écoles. Des
prêtres instruits se ;oignirent à eux pour dire et écrire, qu'après tout
il n'était PM prouvé que nous ayions été maltraités par les Anglais
qui administrèrent le pays depuis sa ceHion à l'Angleterre, au point
de ;ustifier un ressentiment à leur endroit. On a même condamné,
dans les cercles de nos religieux à l'esprit ouvert, l'évangile de haine
que certains de nos édt/cateurs propagèrent contre nos compatriotes
de langue étrangère. On a été ;usqu'à recommander une loyale en­
tente avec eux, et la grande ma;orité de nos évêql/es s'est prononcée
en faveur de l'instruction obligatoire. Sans aucun doute il y a quel­
que chose de changé dans la mentalité de notre province. Rendons­
en grâce aux esprits éclairés et aux événements qfti ont permis ce
bouleversement dans les idées. Certes, ce revirement a été très lent
à se produire mais c'est maintenant un fait accompli. Les hommes à
l'esprit progressif et aux idées larges, désireux de vivre en harmonie
avec nos compatriotes d'origine anglo-saxonne, ne sont plus conJi­
dérés comme des suspects, sur le plan religieux ou national, Ji ce
n'est par ceux qui continuent à faire partie de la chapelle des fanati­
qfles qui ont dominé, du moins en apparence, depuis ce dernier quart
de siècle, mais cherchent encore à isoler les Canadiens d'origine
frtmf4Ùe et calholique du f'esle du monde cifliliJé.

Si tlonc les Canadiens !raflçail, qui Ïtlgent avec une certaine
.,.:le 11118 _s contemporllins el les éflénements dont ils sont

sMit fJ!tis considérls, chez le haut clergé el la classe
l1ù I)res :r el nuisibles, il n'en de.
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Nenees qui sans cesse viennent enrichir le bagage des connaissances
humaines.

Au Canada, nous avons deux groupes ethniques, l'un d'origine
françaire, l'autre d'origine anglo-saxonne. Ces deux groupes ont sllivi
des chemins différents sur le plan économique et social. En ce qfli
nous concerne, on nous avail auuré la prépondérance nla condition
que nous nous accroissions en nombre, que nous ne quittions PM les
sentiers battus et que nous demeurions fidèles à nos vieilles Coutllmes
et à nos anciennes méthodes, au;ourd'hui périmées. La meue d"
peuple a longtemps écollté les apôtres de ce système qui, à tOllt con­
sidérer s'apparente à la théorie du moindre effort. On a été ;usqu'à
malmener ceux qui eurent le courage de prédire que notre façon de
penser et d'agir finirail par nous itre pré;udiciable, un ;our, car /a
liberté d'opinions n'emtail, ;adis, que dans nos codes de lois et de­
metlrail inconnue dans nos mœurs.

Nous ne manquions PM de précurseurs d'Hitlerj ils n'avaient
ptU le POtl1Joir de nous envoyer au poteau d'exéclllian, mais ils rét/s-• • •
s'!Sarent presque t01l1011rs à sflptJrimer la liberté de parole en terro-
ruantet en di.ffament ceux qui, il y a vingt, trente et mime cinquante
ans ",'[Jmstllent PM comme eux et énonçaient des principes que l'on
f'~ 1iitf0000rlthui JtIf' les lf'étetItIX de la politiqfle et dM hatll de la
VIbiW, 'ltllèf''1e. POrt hetWetlSement, la ltImière Il fini par percer les

l1'e /WOtlige s'est accom1J/i qllilnd la gf'antle crise de 1930
Pf'IPle la 1I11lerw f'espeetÎ1le des a- dommes de vie

. ~tl#~ de l'~ s,~, et celle
o~ 'ttJ411lPdes. Ù Çf)IIfl,/h IIJ!IM# en

0lmft'« paren­
° ° ltiM-
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t de la réunion. Ce qui avait ofJmqué le pItt! mon confident,
ran • dèl . .c'était le fait que l'orateur avait propose, comme mo e a JUwre,
l'Irlande du sud, 0" les grands patriotes recommanden;t au pettple
de n'aJ'fWendre que le gaélique afin que,. dans une genératlOn ,Olt
1 les Irlandais ne soient plm compm en dehors de leltr Ile.
"eux, l" t
• On a commencé, me dit-il encore, par décottrager ensetg~em.en,.

de l'anglais dans notre province. Poussera-t-on ~a stuptdtté 1tt!~U a
abolir la langue française moderne pour lut substttuer la langtte doc,
ou celle d'oil, d'où est née la langue française que nous parlons, et
cela dans le but d'isoler complètement les Canadiens français.'»

Le second but, d'après ce conféren.-ier, démontre que l'idée de
créer un état indépendant n'est pas envisagée comme un mythe mats

bien comme un projet réalisable: il s'agit, pour Les Fils du Sol, d'ap­
puyer le parti politique qui s'engagera à travailler à la créati~n d'un
état français. On peut en conclure qu'il doit exister tm parlt poltlt­
que compromis avec la société-mère.

Je pourrais mentionner plusieurs sociétés faisant, en conn~is­
sance de cause, ou à lettr propre insu, le jeu d'une grande orgarma­
tion secrète dont la mission, chez les Canadiens français, est de
renouveler, ici même, la triste expérience des Fenians et des Sin
Feiners qui a coûté tant de sacrifices et causé tant de misères et de
malheurs dans la pauvre Irlande.

En définitive, ces sectes politiques et religieuses créées dans le
but d'arracher l'Irlande à la domination anglaise acquirent, par des
moyens révolutionnaires, l'indépendance politique que nous, Cana­
dism français, avons obtenue par des moyens constitutionnels et
pacifiques. J'ai votllu me borner à vous citer le cas des Fils du Sol
~ fJue pltM récent et bien topique. Ces pseudo-patriotes invitent
Ms.~ tl!Qrigine française à s'isoler dans un coin du continent

. . ~.si fIOIIS n'lIfIions ni rintelligence, ni la force
~ f10I( ,ltusir dans quelque domaine que ce soit.

""-~ dans l'ombre et l'isole­
~lemetu condamnés à une fIÎ8
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meure pas moins que subsiste la menace d'une dangereuse réaction.
1l importe donc de résister aux sourdes manœuvres des retardataires
et de combattre ceux-ci jusque dans leurs derniers retranchements.
C'est pourquoi nous devons mettre le peuple en garde COntre leurs
agissements et leurs entreprises antisociales.

Me serait-il permis de vous sigtMler un des multiples cas con­
crets que je connais et qui vous prouvera l'existence des activités
réactionnaires auxquelles je viens de faire allusion? Il y a quelques
jours à peine j'ai reçu la visite d'un citoyen âgé que je rencontrais
pour la première fois. Il était, me dit-il, un de mes amis intellectuels
quoique ne me connaissant que par la chronique des journaux. Il me
parut animé d'un certain altruisme. N'ignorant pas que je m'intéres­
sait activement à l'évolution des idées chez les nôtres, il me mit au
courant d'une réunion à laquelle il avait assisté trois jours aupara­
vant..11 avait été convié à cette assemblée par une de ses relations,
à qUI il avait confié combien il serait heureux d'appartenir à un
groupement de patriotes préoccupés du prestige de notre race et de
notre religion dans notre pays. Il m'avoua Itre revenu complète­
ment Jés~lusionnf' cette réunion de propagande, tenue au Monu­
menJ National, 'layant eu pour objet que celui Je promouvoir le
reèrtJlemem tle l'assocÎdlion connue sous le nom de «Fils du Sol »
L'Ofil-"~~>.:. ""';"1 .:t •

_lOf C"_--'" avatl et4 un Candien Je langue française ayant
fi4 'iNlnées Jàns l'Ouest et qui était d'origine eut'~éenne

Otiacce;u.



médwcre, c'est ce qu'on veut nous représenter comme éttmt du pa.
trictisme et de la fierté. Si la plupart des protagonistes de ces idées
étroites, propres à faire naître, chez les nôtres, un complexe d'infé.
riorité, ne profitaient pas de leur influence, soit en cultivant leur
popNlarilé, soit en se créant des revenus Jans le domaine commercial
ou fintmcier, ce serait à désespérer de leur intelligence et de notre
avenir. Tant et aNSsi longtemps que les personnes auxquelles ces
défaitistes s'adressent demeureront aveugles et n'entendront qu'un
son de cloche, nos exploiteurs de la crédulité publique paralyseront,
d'une façon notable, le progrès des Canadiens frtmfllis.

A venir jusqu'à ces derniers temps, ces nrrivistes ont eu le
champ libre, les coudées frtmehes. Mais les misères qu'engendra la
récente grtmde crise économique, de même que les perturbations
sociales et financières caNSées par la guerre, ont secoué de leur tor.
Pem: ,,?s c~efs de file., Conscients de leurs responsabilités et des
obligatùms inhérentes a leurs charges religieuses ou civiles, ils gui.
~ le peuple dans le chemin du devoir patriotique et de la sécurité
~e. Port heureusement, la voix de la raison commence à se
=~ ~e fIour enrayer le mal qui, depuis quelques décades,
.II~~~. s:!.~~former certains de nos compatriotes endoctrinés
r--'IIO_BSrélrogrtJtÙs.
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le progrès des Canadiens de langlle fra"çaise, dans toutes les sphères
de leurs activités publiques Otl privées.

Il peut sembler mrief'X que je dise «objectif fmique» quand
les promotellrs de l'organisatiOlJ dont on m'a prié de 1IOtfS entretmir
se sont proposé une fin dont l'ampleur ne fait a'mm dOtlte. Si je
souligne l'expression c objectif tlnique» c'est afin que l'on corn.
prenne bien que notre association, contrairement à cettes qtli pour.
suivent d'autres fins que celles qu'elles affichetJt tOtit etJ se cOt/vranl
du manteau de la charité, d'l patriotisme et de la religion, la nôtre
n'est tributaire d'aucune société secrète, n'est subordonnée à aucune
organisation philosophique ou religieuse et n'est au service d'aucun
parti politique. Notre association n'a d'autre but que celui de servir
le progrès pour lui·même chez nos compatriotes de langue fra"çaise;
elle n'a pas été fondée en 1Itle de favoriser t/ne entreprise de presse,
ou pour promouvoir les intérêts d'Ime société d'asJ1lrance, Of' encore
pour lancer une société financière, Ofl mettre en /t,mière des aspirants
politiciens et maintenir la domination d"me classe ou d'une autre.
C'est ce que je veux faire comprendre en parlant d"ln c objectif ,mi·
que', et que je traduis par ces mots: le progrès pom lui·même.

Elle n'est pas une société secrète. Les moyens qu'elle emploiera
p atteindre sa fin ultime n'exigeront aucune protectIon, de quel·
/::rnature qu'elle puisse être, et se passeront de publicité. Notre
société and;,a et se propagera ainsi que les plllS belles et les plus

. gr plantes qui naissent et se développent sur notre sol SIv,goureNSBS d .
énb Dieu merci nous ne sommes plus aux temps es premIers

g .eux.alors ue l;s Jiscipks d'une religion nOU1lelle devaient se
cbrét~dans k; çatfSÇombBS dB l'ancienne Rome pour 'Y adorer leur
réfugtef .1. ,-~,..~.l.k dN t<-,hS a fttil JisparttiJre la chambreDiItI. LIt_COB ..,.-- ••..Y • _.. L __ ~ .

lu blJchllt's auxquels éllJj(Jnt COTHIfRnrHlS ceux qUI
tIp. torSureJ:~ que la grande masse et qui at/aient k cou.'

iIIII'fJ latIgIIgB queu_ des ;gnoranlS, parc. qu'am­
•~ la fllrité BI ds stlf'llir la justiçe et
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prOf'es ÎntérélJ. Nos compatriotes de langl,e anglaise compre'llliront,
d'ailleurs, que c'est, à tout considérer, po"r miel'" servir la cause de
la bonne entente entre to"s les Canadiens ql,e nom en sommes
arrivés à cette décision. Et ils nOlu féliciteront d'avoir consenti à
nous plier à cette exigence po"r atteindre plm surement et plus rapi­
dement "n de nos idéals, cel"i de faire disparaître, dam toule la
mesure du possible, les préj"gés de races et de religiollS.

Vlmûtut Démocratiqlle Canadien doit être "ne institfltiOl'
permanente et puissante. Il désire se comtituer le centre vers
lequel rayonneront les hommes publics aux idées larges et progres­
sives, soit pour y puiser l'inspiratiOl' qui les gltidera dallS leM action
publique, soit pour s'asmrer l'encouragemmt moral et même malé.
riel qui leur permettra de propager leurs saines idées dam taUles
les sphères Olt évoluent les Cllnat/ienJ de langue frllnçaise. Combierl
de belles intelligences, ouvertes IIUX problèmes de la vie, q1le ce soit
dam le domaine scientifique, artistiqlle, littéraire, politique 011 socilll,
n'ont pu s'extérioriser pllrce qI/elles n'ont pas reçu l'appu; moral 011

matériel indispensable pOftr faire bénéficier lellrJ concitoyem de leltrS
travaux, ou simplement de leltrJ conseils? Combien de dévoués apô­
tres du progrès n'ont pu aider leurs concitoyens, l'occasion leM ay"nt
manqué d'écrire ou de parler à leurs compatriotes? Quelql,es dollllrs
CUISent euffi pour maintenir une presse d'opinion libre, solder les
frais de déplacemenlS d'orateurs aux idées démocratiques, et noire
pays en aurait récolté des fruits. Ces avantages ne. fure:'t .accordés
fiau" penseurs réactionnaires ou amorphes. MOI, qUI al débutélm la vie au plUI bas de l'échelle sociale, qui ai tenté de secouer

les miens de leur torpeur, i'en sais quelque chose.

Une instilution fI8 peut Itre puissante sans Itre s~tenue .d',!"e
• • li. BIle il b,sOÎtl de lonils poUf accomplir sa mlSSlDfI,

~ lss buts ""elle s'est fixés et ililli1_ lm système
kt1r.~ iJolltrr qlli /IIi serti flersé pour mener
~ Ç#S f1I01- de SIIffIÏ8, fIOIIS fIOIIS ""res·

fIOS fJrituiPes el fIOIIS lss itwiIerons
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Son nom seul, l'lmtitut Démocratique Canadien, est tout un
programme; il signifie que c'est en plaçant les principes d'une saine
démocratie à la base de ses activités qu'elle atteindra la fin qu'elle
se propose. Par saine démocratie, il faut entendre non seulement une
forme de gouvernement où la IOuverameté est exercée par le peuple,
mais un système politique servant l'intérêt de toutes les classes de
la société. Il ne saurait y avoir de gouvernement véritablement dé·
mocratique là où le despotisme de l'autocratie est remplacé par celui
de la grande maIIe ou de l'argent. Les gOllvernements démagogiques
ou ploutocratiques ne va/ent guère mieux que le régime autocrati­
que; tOUI trois engendrent la tyrannie.

L'astre à quatre pointes représentant les qlMtre objectifs de la
charte de l'Atlantique, c'est-à-dire la liberté de parole, la liberté du
culte, la libération de la crainte et celle des privations, sera l'em·
bUme de notre association. Cette figure symbolique indiquera, sous
ce flocable d'Etoile Démocratique, notre ferme déIir de servir le
progrès des ~tres SOUI l'égide du S'Ys/ème politique qui nous a assu·
ré, jUIqflici, nos libertés essentielles comme indiflidus et comme
citoyens.

NlHIS lWonJ mggéré de limiter l'affiliation de nos membres aux
C~ tlé lanpe française. A première 1Jue cela fietll paraltre
._ge~~ lIIsociation çom1Jo~éB'IJ,'hommes lIfIX idées

... stH/IIfnB "~Jss hasaribde la nais·
• dfltipilfJ lf'tN1IF1 el de -religion tliDé·

~, f1I'il
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Le véritable patriotisme, selon Fustel de Coulanges, n'est pas
seulement l'amour du sol, c'est aussi le respect des générations qui
nous ont précédés, le zèle POttf les intérêts de sa patrie. Le patrio.
tisme, c'est le souci que nous avons du bonheur des autres, l'attache.
ment que nous avons pour le coin de terre qui notiS apporte les
choses nécessaires à la vie, c'est la confraternité qui doit régner ffitre
citoyens parlant la même langue, animés d'u1> même idéal et donl
l'âme a été formée des mêmes traditions léguées par nos ancêlres
venus de France; c'est, pour nous résumer, le respect de cet héritage
que nous avons reçu comme entité et qui 1>OUS impose le devoir de
nous perpétuer en édifiant notre avenir.

Mais ce patriotisme, nOtlS le concevons dans son sens le plu!
large et le plus humain, et non point comme lm prétexte à exalter
le chauvinisme qui engendre la haine et la discorde entre les être!.
Pour servir les nôtres, on ne doit pas se borner à évoquer le paué
et les hauts faits d'armes des pionniers du Canada; cette sentimenla­
lité, sur le plan pratique, ne conduit nulle part, elle paralr!e notre
développement dans le sens des connaissances scientifique! el de!
institutions sociales, et nuit à nos relations avec nos compatriotes de
langue anglaise.

Le philosophe américain, Ralph Waldo Eme:son, auteur ~'un

oUflfage célèbre sur l'Humaniste américain, a émt que !e vr~' l'II'
triote est celui qui a fait pousser deux tiges d'herbe là 011 anClenn~.

ment il n'en poussait qi/une. Et il a raison. Les auteurs des ~er:'e~l.
/euses découflBrles qfli ont fait disparaître les épidémies ~u~ i11S~
décimaisnl des populations entières, qui ont prolongé la 1IIe e III

tÜfIiJfI, diminflé les distances séparant les nations, grâce à de~ma,:;
,Je C< " r~ et fJfIÏ ont renJfI moins pénible trl11J
Ù ~"""l*bst~ la machine " l'effort des brat, C8#X·/à:;

• ~~ fliIIrW fil sn ietws sBmblah/es que les. gr. 0-

• ~... sn tle COfIfJfWtes, (lgratllii ump
DtIfIS 111 fII6moire des bomtfIeS

• tII;motII fItOlIR/ImefII
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à souscrire généreusement à notre œuvre. N'oublions pas qu'un sou
placé à bon escient pour la guérison des faiblesses intellectuelles et
morales de l'être humain vaut mietlx, att point de vue de l'intérêt
de la société, que cent dollars destinés att soulagement et à la cure
de ses infirmités physiques. D'ailleurs, le meilleur moyen de faire
disparaître le dénuement, d'améliorer la santé publique, de faire ré­
gner l'aisance, le bien-être et le bonheur, n'est-ce pas d'élargir d'a­
bord les connaissances de l'individu, d'améliorer les mœurs et les
lois de la nation tout en tenant compte des développements Succes.
sifs du progrès moderne? C'est là notre objectif. Notre association
élira un conseil d'administration composé de personnes versées dans
la finance afin que soient édictés des règlements garantissant le
11UIXÏmum d'efficacité à ses activités chaque fois qu'interviendront les
questions d'argent.

L'Institut Démocratique Canadien ne doit pas être une associa.
tion d'une durée éphémère. Ses amis doivent avoir l'assurance qu'elle
est née viable et que sa carrière Sera permanente. Il doit en être
ainsi chez ses adversaires; ceux·ci doivent être convaincus que tout
ce qu'ils pOU"atent entreprendre pour la détruire, dès son origine,
ne prévaudra pas contre elle. C'est pourquoi ses années se compte.
ront par décade; à l'itwerse des organisations similaires, ses membres
seront appelés il souscrire, non pour une période annuelle mais
fH!'W lm terme. de tÜx années. Ses promoteurs, comprenant la'nlces.
ml Ù Ion ~~, flerdent qi/elle 1IÏfIe longuement, et cela pour
l6.:J!/tI! gr. bien de 1JOS compatriotes. 111 elle 1IÏfIrll, 1'en acceple
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et que nous avons tant de citoyens qui sont disposés à collaborer
loyalement avec nous. Pendant qu'on amuse notre jeunesse à ces luttes
stlriles alors qilon devrait plut6t l'intéresser à des tâches de nature
à l'aguerrir et à ta préparer pour les batailles de la vie artistique et
économique de l'avenir, les puissants du jour croient accomplir un
travail utile quand ils ne font que retarder le progrès des leurs. C'est
en améliorant l'enseignement des arts, des sciences et des lettres, et
en encourageant t'étude que nous assurerons le salut de notre peuple,
et non en alimentant les querelles de races qui n'ont eu d'autre but
que de nous faire passer pour des martyrs et des gens voués aux
Ichecs dans le domaine économique. Je ne connais rien de plus dé­
plorable que cet esprit défaitiste. N'avons-nous pas mille exemples
démontrant que te Canadien de langue française qui a voulu s'im­
truire, travailler et se bien conduire a réussi à atteindre les sommets
dans presque toutes les activités humaines? De ces exemples, nous
en aurions cent mille si, au tieu de prêcher le défaitisme dam le passé
on avait mis à ta disposition de notre jeunesse un enseignement
prfllique, et si on lui avait appris ta confiance dans la persistance de
l'el/ort.

Notre Institut Démocrfllique Canadien prouvera sa sollicitude
envers les jeunes en encourageant tes arts, les tettres et les sciences
en gmhat, ces grandes disciplines par lesqllelles se manifeste l'intel­
ligence humaine. Telle sera la partie la plus importante de son
ŒUfJ1'e.
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IIII1si kmgl8mf1s les uns que les autres, mais les territoires conquis
ehangerant souvent de maîtres tandis que les découvertes des hom­
tn8S de science ne cesseront jamais de contribuer au progrès de
l'hurnanilltoule entière.

MJIis ce sont là deux genres de pfllriotisme qui, loin de s'ex­
clure se complètent. Celui qui inspire le sil&fifice de sa vie pour
prot;ger celle des siens, procède du CŒUr,' celui qui n'a d'autre but
qll8 d'améliorer la condition humaine, procède surtout de la raison.
Le Fernier exige de la bravoure; le second, du courage et de la tma­
Cité dans l'el/ort. Le Pfllriolistn8 bien compris est donc celui qui
rhmÏI ces deux fIItribms: servir ses compatriotes par le cœur et la
rilison. Tel est le genre de pfllriotisme que notre association s'el/or­
-JI tÙ graver dans l'âme de nos populations.

Noire t4che consistera donc " développer chez le c#oyen, la
e<IiItIiIissante des droits et des devoirs qui lui sont propres et â favo­
tfiii'''I''tWïltU:8ment des arts, des sciences et des lettres chez les ndtres.
PIHi iW tlWJits essentiels à la sU1'1livance de notre vie nationale,
Il ~'iiOJliberttt individuelles et publiques. Elles ne peuvent

• 'de noire systhne démocratique, basl sur un
iiJlbmB, de frlltemitl et de coophfllion. Les ennemis de ce

tm le p. exerce la sOUfJerainsté, il faut
fPfIIl!W!II!J ,tm l()fIJ lieN. C'est là notre prme;pal

>FIJM'""fJ'. nos liberJé,r chèrement IICquislS,
'tIIiPtI\ties dlOYtlfll J,'1IIItres 1'1IC1S ou

~ilar:lAgerll no,." sen­
~ • fÙCIS
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ront à verser leurs contributions annuelles pendant la durée de
dix ans.

Le troisième groupe sera formé d'adhérents. CEUx-ci ne feront
partie d'aucun cercle mais, d'accord avec les principes de l'Institut,
ils devront s'engager à accorder lellr appui moral aux divers mou­
vements de l'association.

Ainsi qu'on peut le constater l'Instittlt Démocratique Canadien
n'est pas exclusif. Il recrt/tera ses membres dons toutes les classes
de la société canadienne-française; il se rendra compte de tous ses
besoins et la servira sans égard à la situation sociale de chacun. En
agissant de la sorte l'Institut se conformera aux véritables principes
qui sont à la base d'une saine démocratie.

Mes chers amis, je ne désire point, dès cette première prise de
contact, entrer dans plus de détails concernant notre association.
J'espère que mes remarques auront été suffisantes pour vous donner
une juste idée des raisons qui militent en faveur de la création de
notre Institut. Vous avez compris sa raison d'être, vous avez approu­
vé l'objectif qu'elle se propose d'atteindre et les moyens que ses
promoteurs suggèrent pour le réaliser. Je ne doute pas un seul
instant qu'en dépit de mes faibles ressources oratoires j'aurai réussi
à vous convaincre de l'importance, pour nous et pour les générations
futures, d'encourager ce mouvement de salut public. Tous, nous pou­
vons y apporter notre concours et l'aider puissamment.

Les adversaires des hommes à vues larges et généreuses ont
puisé leurs avantages dans la faiblesse, ou plutôt dans le manque
absolll d'organisation chez ceux qui pensent comme nous relative­
ment aux problèmes édllCationnels et aux questions de race. Ils se
sont emparés dll contrôle des bureaux de direction de nos diverses
sociétés financières, professionnelles, religieuses et nationales. Dissi­
mtilis dam l'ombre, ils les font agir dam le sens de la réaction en
fIIIIJ d'isoler notre grotlfJe et/miqtls. MAis, en dépit titi bruit apparent
créé fNlr la pu/Jlication des nombrBtlSes résoÙllions de propagande
~ tlti ces assoCÏillilJrU, rlsOÙllions dont les membres ont r., ..
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journalirtique nous permettra d'atteindre le grand public, de lui
faire connaitre nos artistes de valeur, nos intellectuels de marque,
nos économirtes les plus remarquables et, par la même Occasion de
le tenir au courant des derniers développements dans les différentes
sphères de l'activité humaine. Des maitres de la pensée, recrutés en
pays étrangers, seront invités à nolIS faire part de leurs idées sur tous
les problèmes d'ordre social, scientifique, économique et littéraire.
Enfin, des concours, généreltSement primés, seront organirés en vue
d'encourager nos écrivaÎ1lJ de carrière, nos artistes, peintres, sculp­
teurs ou comédiens de la scène et ceux qui cultivent l'art oratoire..

Nos conférences et nos assemblées se tiendront un peu partout
à travers le pays afin de créer une décentralisation qui nous paraît
indispensable pour faire rayonner l'influence de l'Institut.

Nous nous proposons aussi d'instituer des enquêtes qui seront
confiées à des experts en matière de civisme, enquêtes qui ne salt­
raient être effectuées raisonnablement par des organismes apparte­
nant à des partis politiques. Nous aiderons moralement, et financiè­
rement au besoin, toute initiative ayant pour objet. l'intérêt public.

Pour obtenir plus facilement la mise en œuvre de ces diffé.
rentes activités, l!Institut Démocratique COmprendra .trois. groupe­
ments distincts ayant chacun des attributs spéciaux tOllt en demeu­
r~~tlims lIfJ.mIme idéal afin de réaliser le but ultime de l'orga­
tllStItUm, çesFà-dire le progris des Canadiens de langue franfaise.

Des gOfWemetws, désignés SONS le terme c Grand cercle", l'e­
t« .gt:~ement principal. Ils seront investis de pleins

CIïtm morille de l'atsociation el son administration
, • L"Nr,~ 1Wf'a lIfJ Cflf'tlClhe 11/1-

6h h s~ ]P'!'l!!.
•
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ANNEXE No II

Monsieur l'Orateur,
Avant de vous communiquer mes remarques principales sur la

motion de l'honorable sénateur de la division de Sorel, J qt/il me soit
permis de faire quelques observations dans ma langue maternelle.
En prenant cette liberté, j'entends rendre un hommage à la langue
de mes ancêtres et souligner, en même temps, la légalité de la lan­
gue française dans ce parlement d'allégeance britannique.

Il a été faiJ memion que l'une des principales lacttnes dans les
manuels d'histoire du Canada en usage dans nos provinces anglaises
résiderait dans le fait qu'on laisse ignorer aux élèves que la langue
française est officielle dans les deux Chambres de notre Parlement
fédéral.

En parlant sur la résolution soumise à cette assemblée délibé.
rante, il n'entre point dans mes intentions de faire la critique des
manuels scolaires en usage hors de ma province. Ne possédant pas
tous les renseignements voulus pour me permettre de porter un juge.
ment définitif sur la façon dont on enseigne l'histoire de notre pays,
je crois qu'il con1lïent de confier aux citoyens de chaque pr01lÏn&e
la tâche de signaler les faiblesses de leur enseignement en cette ma.
tière.

La reconnaissance de la langue française comme llttlgue offi­
cielle dans notre pays n'implique pas qu'elle y soit obligatoire; je ne
suü pas de ceux qui 1Ieu/ent imposer aux Canadiens d'origine anglo­
sllXonne, l'étude de l'idiome français, soU! prétexte que no"e langue
leur est indispensable pour suiflf'e, au Parlement, tous les débats Je

1. DiIcou" 7>"OftDlJC4 au 88nJJl, 1AJ '1 Ï!ÀA lB#.
c~otitm du oInat_ AUaanGae David ..... femeignement de fHiltloire au
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ment connaisslttlce avam leur publication dans la presse, la grande
majorité de notre peuple et surtout son éliJe, demeurem intiéfeeti.
blemem liés à la doctrine du progrès et ne demandent pas mieux
que de flivre en harmonie avec nos compatriotes d'origine étrangère
à la nôtre. L'heure est arrivée de le faire comprendre à ceux qui peu.
vent avoir été défavorablement impressionnés par les démonstrations
tapageuses et par les discours échevelés de nos exploiJeurs de
préjugés.

Encouragés par l'exemple des ciJoyens à l'esprit éclairé que
nous rencomrons dans notre clergé et notre monde politique, les.
quels ne craignem plus d'exprimer leurs vues ouvertement, nous de.
vons mettre l'épaule à la roue pour faire avancer le char du progrès.
Nous serons appelés à faire des sacrifices de temps, de travai! et
d.'argent, mais les résultats à obtenir nous commandem de ne rien
épargner. Je sais qu'en vous dévoUlttlt à la grande cause qui est la
nô"e 1IOUS éprouverez le sentiment du devoir accompli. Heureuse.
fIleIJI pour nous tous, nous flivons aujourd'hui sous un ciel socilll
plus tolérllnl, à une époque où les rayons du soleil de la liberté d'opio
E l~ plus chauds, pl~ 1IifIi~1S parce que moins obscurcis par
"1/m!'~f1t!'!C8 ~~o~o".s publICS. A1IIttIt que ne disparaisse la géné.

§SI àJfJf'IgIfIe de ce mou1lement J;bérateur unissons-nous
.ai.'14 &onJintl#é de nos efforts et remettre ;"tre des mains
~ .1.-; . ,

~ ",gONreusss, le f/,tImbeau qui éclairera la course
-""~,, franf/IÎSe 1Iers les sommets /es plus élevés
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" Grand Siècle, il est séant de parler un langage qui soit
on d#1t1t1 tIN , , '. d' d

' dis C'esl pourqllOt 1e pourSlttflral mon ISCOlm unscompm e ou., .
la langue de la ma10rtlé.

La mOlion soumise a pour objet principal de rechercher les
d lire à la disposition de nos enfants, de toute languemoyens e me . • 1 .

un munuel où leur seront enseIgnes es prm.el de loute croyance, . . d' é
f · d l'h;·tot're du Canada d'Ime fafon ImpartIale et enu eci"aux titis eN, , 'bl d •

y é" fin q"b leur interprétation JOlt sflJceptl e e creerde lous pr 1uges a ~

un réel espril canadien. . .

Ch bre nul doule que notlS sommes IJl/anlmes a
Dans celle am, .J ' nOlis MI'Ons que les

d • . er l'unilé dans noire cher Canaaa, pUISque •. 'd
es" d ' de vivre en etrolte limon e

citoyens d'un même ~ays se .owent c'est un manque d'Imité chez
cœur el d'esprit. Je SUtS convamClt que , d';"térét national en-

d . uand les questIons '"
notre peuple, u moms q . teur de la division de Sorel
trenl en jeu, qui ,insp~r~ l'~o~or;ble;;n;our la motion sur laquelle
lorsque celui-ci mscrtvtt a 1Or re
nous sommes appelés à délibérer. 1

' 's lte defrllis longtemps e
A l'inslar de mon collègtte',1e crOt q, l'ho taire du Canada

, Il'' l' nsetgnement e IS .1'our est venu dam torer e S' 1'uge un arbre a ses
. d Québec. t ondans les écoles de la provmce e 'OtIte de déc/arer que

. bl'"é erlu de cel IJXt, ,. eImils, je me VO#1 0 Ig, en, v,. satisfaisants. J'ajouteraI me,,!
les résullats obtenus sont lom d elr~ ensent et persistent à &rfJlf'e
qu'ils sont décl!f/ants pour ceux qUI P ft les héritiers de delJX

. éd 'fier n vaste pays 0 .
que nous POUf'rtonS 1 .u dans la paix et l'harmome.
grandes cultures prospèreratent , Ile dans ma prO;

. . la si/uatWtl actNe . . qtla
En exposant, sans par!' pr#1, histoire, je démonlrer~ !':dans

• l' t contUdlre notre t raJiçlll
flmee, et en laJJan J'Ahhor/er un cbangetnen, J •• Ci#Ulh

" . il t """'ortun 10"1'1' J'histmre _que. pomt es Wl'l' bien il importe que . de la ptIt'I Je
1:# _eignemenl, et cam ande sNh1lerStlle

J" lt'tIf1I4tII ti 1mB proptsg. t
-'WNe flllllO ms lie 1 1118 tIe g_'"""'-'~'
~tlIsiretJJ __e ,or
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la Chambre. La loi conslitutionnelle, el ce n'esl cerles pas moi qui lui
en liendrai rigueur, se Con/ente de rendre f"ultatif l'usage du
IrllnfllÏS ou de l'anglais dans l'enceinte parlemenlaire. N'empêche
que celui qui désire comprendre le texle littéral d'un discours, soit
IIIIX Communes, ou à l'Assemblé législative de Québec, ne SlJ1lrait
ignorer l'une des deux langues officielles du pays.

Personne, en l'état "Iuel de nos relations entre provinces, ne
songe à nier l'milité d'un bilinguisme qui permette aux Canadiens
de communiquer entre eux. Jusqu'ici l'obst"le à un tel rapproche.
ment " consisté dans la connllissance d'une seule langue. Le bilin­
guisme llfI Canadtz ne vem être, "près tout, qU'lm instmment de com­
mrmi&aIion, non Seulemenl an Parlement, mtIis anssi dans nos rela­
tions sociales, induslrielles et commercillies. Il va de soi, que, sur
le fi!"" économique, les Ctmadïens d'origine franfllÙe ont plus
besOIn, que letIrs compatriotes de langue anglaise, d'une langue
s~conde; l'anglais est parlé, sur notre continent, par près de cenl
t:mIflliltlls millions d'hllbitants alors que nous, Cllnlldiens français
nesommes que CÎnfJ millions.

~ 'CotH'S~ présent débat, je reviendrlli sur cette question pri.
flibfdidlè, 1Je-seril#-ce que jJotH' signaler à mes honorllbles collègues,

~es '&Jmceplkms résultant d'rme 11kJNfIllÙe interprétation
~R1lle ftlon l'" enseignée et telle qu'on l'en­

'POles1le ma /.JrOfIinu.

'tIllSIlnJ, je n'ai rien lIJ1pris de l'anglais,
, <lfJM flle f en SIIÙ, je le tlois il la lec-

~gWs. tltfns mes heures de loisirs.
• 'r!/!riéJés de termes se

~e,r /IiIec /es
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bl' représente un manuel uniforme d'histoire du
Le pro e,:,e ,:.-u:.le aux plus âgés li ceux qui om beaucoup étu-

canada apparal/ sd';"r _Je nouvea:' la plupart d'entre eux recon-
d" 1 xigences un mOna, "

II: es e, ntages qui résulteraient pour 1IOUS, JI notre' etIt les Immenses ava d .
l'l4tSS ,.' 't de la même idéologie, moderne et nor -ame·"ulation s mspl1"al , l'
pOl' " " . s habitant lm pa)'s ou les re atl01lS en-" UI anIme nos VOISin 1rte-:, q 'ri ines et de croyances différentes n'oblitèrent pas, e
tre citoyens d ~ ~ Il . t d ns l'enseignement d'Ime hIStOire' t hatrtottqtle. s VOlen, ad_ 1"
sentlmen l' d 1 érité un moyer' efficace e rea l-d C ·- ·Ja plus respectueux e a v , / b
u tmaUo, 1 C ad"ens Mais encore, flllit-i, pour 0 -l" tretollS es an t ' f'

ser unson en lit t de façon obiective, les atts
te1lir ce résultat, qu'.un .manu~ re ap:~p' l' chacune de nos provi1lces,
essetltiels de notre htstOlre, SOIt acce e a " d'h'

, . à débattre al/loM III,Evidemment la questIon qtle nous avons s loin d'avoir
' id - que nOlIS somme

est pllllôt complexe SI nous cons elronhs , 1Iom vient de l'a1lcïen
l "1 ~t de c oc er qUI

mis de côté e vIel esr-·, 'ff e1lt de reconstituer, au
1 harml nous s e ore .. J"contment. Que ques·uns l' 'i4l blable à cellX qui, laalS,

Canada, U1I petit royaume provlndc sem, consciemment inspirés
.- JiJ que 'autres, tn

existaient en France, tana "_ é _ e semble1lt pas se ren-
. l ,., 1 tent maIs Invet re, n "' 1

par un esprit co on_, Il uiJ ès d'un quart de slec e, une
dre compte que nous sommes, dep pr d bre est devenu un
MA'son' fléritable et que le rejeton du gran ar, s'étonner si nous,.... , orulit' ns pourqllOl la
majestueux chêne. Dans ces c . 10 'oblèmes importants do~t

onsidérons pas du même œil les pr s les Canad'e1lS,
ne c . ait d'obtenir l'union e1Itre tou "
solution nous permettr. "d it concéder qu il

d' main re41tSm6, 0 A 1Tout citoyen, Joué U1I C Canadiens-français et ng~-
s& fJtotINiI des hetlf1s regrettab~~ entre

tle
langue de1lUUf'e, bie1l qu.il

~.~~b~de~~nf~~ws_rttle~
.u.d_-,,:,,'/1fS titi lire ainsi, ." chamP ml Jans l'ombre, pour
"""-"''r''> . . et jotw, et le plus sOlW de l'1IfIÏOfI des ~,,~

..4JIÏ. sotll enf""~ de le religIOII

. 1JtI/J/i«II pe,~ ils SetM1etII iporer

T. D. BOUCHARD234

Un manuel uniforme

Je v4iJ prOUVel' que l'hiJtoire du Canada est incomplète, partia­
le et préjudiciable li la ré41iJation de la bonne entente au pays. Telle
que rédigée, elle fait naître, dans l'esprit des élèves, des opinions, des
croyances qui influenceront leur jugement sur les questions nation4les
et religieuses. Je prouVel'ai mes assel'tions en vous indiquant les ten­
dances subveI'sives que nous rencontrons chez de nombreux citoyens
instrtlits, âgés de moins de quarante ans.

Je n'ai pas l'intention de m'attarder sur l'enseignement de l'his­
toire dans nos écoles de la province de Québec. Comme je l'ai dit
précédemment, je ne risquerai pas une diJcussion sur ce qu'il y a de
bon et de mafJv4iJ dans les manuels en usage dans les provinces
anglaises, je me contentel'ai pllllôt de suivre les conseils du philo.
sr;phe: C Medice, cura te ipsum ~, (Médecin, guériJ-toi toi-même).

Si, dans chtl&une de nos provinces, nous nous employions li•

sOIgne!' nos propres maux, la nation ne s'en porterait que mieux.
Je ne fieux pas dire par là qu'une conférence des autorités en la
matière ne soit pas li souhaiter, non, je etoiJ plutôt que cette réunion,
que recomm,mde la résollilion que nous avons deflant nolIS est sou­
luilable et nécessaire. Qllil me suffise de souligner 'IIIli ce;te phase
du. trohlème, les profanes en histoire, et je sui! de ce nombre, de.
1Jt'MenI ~kJrer les déficiences de l'en.reignemem de notre histoire.

Qite ": rélbhition de notre collBgue soit adoptée 011 non, sous
111f~ OiJgifilire Ot# ulJe que tnôt/#iée dans certtIirIa de ses COfl-o

~,r~ fl/ein ,Oet lM« fois ~lIe il'" ltJ
., fI'I!!r!f -bs"",c/J;v.s '"

• •



237L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE

•Bourrage de crane

• mes attditeurs de vérifier l'exactitllde de mespour permettre a . . d C ad •
' 1 errai au manuel intitulé: «Hu/o/re Il an a ,. 'am te es renv 'p 1

Citatl, dEI Chrétiennes qui est approllve or e1 Frères es coes, . .
par es . '" blique pour tuage dam les écoles prtmal-'1 de l'Imtrutczon rU 1 dot
cOnJet. . . e manuel troiJième éditi011, porte a eres, cours elémentatre, c ,

du Il mai 1910. h 134,« Sans tenit compte de
l ' . 1 .hage 72 paragrap e. .

Je #s, a a,. , l' bolirenr les lois françaIses pour
l'Acte de capitulation, les Ang aIs a les Canadiens fureDl

lies d'Angleterre; touS d T
les remplacer par ce . de prêter le serment u est
obligés, sous ~ine de ba;nJsse~e:;~étigue révoltait leur conscience
ou de suprématIe, dont la ormu e

th 1· ,. l ,

de ca 0 Igues . Le • e'ral Murray, nommer on!'« gen 1Au .haragraphe 135, nous IS "1 . eur des nouveaux tèg e.
,. (1763) adOUCIt a ngugouverneur général 'd Test'

ment et n'exigea point le serment u . aphes contradicloires
. ter tle ces detlx paragr

. Il convsent de n? q (72) et se mivenl. ,
apparaissent sur la meme page . s le titre: «Le Clerge

, (73) n01ls lISons, SOli 1 bon vou.A la page sUIvante • d' . ea le courage et e r
C- _J'__ 1 ("'ara, 2) - Le clerge .mg " ï les aida à sup!'?r":

<RHIUIfm • ,. , pér1ffienres, 1 • ntralgnlt
loir des Canadiens encore ~nex inspira celte loyauté qwh:S recon­
l'oppression et l'injustice, et eur f çais lOures les franc
l'Angleterre à rendre au Canada ran. ,. .nues par le traité de ParIS ,

. '1 à Dier la~
ui coDSJ8taJ. 1 catholiques

( ent du> en Angle~. :l:::~e? 00 t:~e:..eD (""'Dt":w.,se:' 1'~torià'OZ:u =~.,';,; aboli en 1829. 1774, Elle
et des "1110 fl774) d Londre> en IiqU" Je

l'Acte de Qut!bec .,_' le Parlemenl ~I aux~6-ï1 Joo
loi adop- J?8I' Québee. 1- lut ~

de la pro,!",ee d~t du -~tJ::.I ,",ur la
~ les dillJel!fJiPlalif qUI
"'~Û11C01'''
i''':'"
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que sur les armoiries du Commonwealth des nations britanniqttes,
on peut lire cette devise: DIEU El' MON DROIT.

Notre collègue de Sorel a vu dans l'enseignement présent et
passé de l'histoire du C~: tel que rédigée po~r nos écoles. ~e
langue franfllise et anglaise, 1une des causes prem.:eres de ces dilfe.
rends et, selon moi, il a parfaitement raison dans ses cone/usiom.
Le peu que j'ai appris à l'école, depuis mon enfance jusqu'à l'obten.
tion du baccalauréat ne m'a pas inculqué cet esprit canadien que mes
études postscolaires et les réalités de la vie m'ont inspiré. J'ai com­
plété mon cours classique, comme externe, et j'en suis fort aise
aujourd'hui car j'ai été moins exposé que les pensionnaires au « bour­
rage de crâne" dont ils étaient victimes chaque fois qu'il s'agissait
de questions de langue et de religion. Ce fut peut.être la raison qui
me /il choisir, comme patron, à ma sortie de collège, un Canadien
d'origine écossaise qui parlait un français impeccable et sans accent.
A son bureau, j'iIfJPris que les Canadiens d'origine britannique n'a­
vaient pas tous le pied fourchu et des cornes sur la tête, mais qllils
étaient aussi humains que nous et possédaient des qflalités de cœuretd'esprit,

POIIrf/uoi, alors enfant, avais-je été porté à croire ces stupidités?
POIIrfJUOÏ, comme tel flli le cas pour mes jeunes camarades, avais.je
IR Murri de fWliugéJ contre ceux f/ui ne parlaient pas notre langue
~~ pas noNe église? POllrf/1iOÏ ~aflait-on enseigné

• frMlfllis SOlljfrail d'iniustices ptlrce f/ll'il élait de
• il! i!tYfu~14 r,Ji~ CIIIbolif[ue?

~~'1/e$. ~es rltI CtIfII1IÜI
'entlm la

'1""18,
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diem français, une çonduite sage et impartiale, comme le fit, après
l ' son succeJJeur Gu, Carleton?
UI, Avant de dore çes quelques exemples extraits de cette Histoire

du canada, parcourons ensemble la page 79 qu: 'p0,rte le tÎ!re: ­
Récir - L'Anglicisation. Nous aftrons une .apprecla~t():n géneral~ de
l' teur du mamtel sur les premières annees dft reglme anglats et
n:s pourrons nous faire une idée exat:te de l'esprit dans lequel ce
livre a été ét:rit. Voici le premier paragraphe:

c Le but poursuivi par la politique de l'Anglere;re ~a?s les
premiers remps de son administratio~ au Can,ada, fur d angltClSer la
nation franco-canadienne, de lui ravtr sa reltglOn, sa langue er ses
coutumes nationales ».

On doit bien admettre qu'à la fin du récit, après les dix-sept
lignes écrites dans le même esprit que çelles que j'~ àtées, l'élèv,e
ne saurait conclure autrement que de çette façon: L Anglererre, fiOle
par accorder aux Canadiens français toUS les privilèges donc JOUIS-

sent aujourd'hui les peuples libres er indépendanrs », "

L'auteur du manuel ne pouvait faire autrement que d t1Iséret
ces deux lignes dans son Histoire du Canada, ne tût-çe ,que p,our
expliq1le1' il l'élève comment, après tant d'années de t,ranme et d,OP­
pression, il conSe1'flait Sa langue et sa re~igion, que les CanadIen!
français étaient libres et leur Eglise catholIque prospère. " e

Ce que je voudrais d'abord proUfler, c'est que ~otr~ Hut,:
n'est l'III écrite çomme elle devrait l'être pour ceux qUI çrOl~t l'os •
bie el dlsirabie J'harmonie entre Canadiens. Les déclaratIons con·
trtlllieloim . viens Je citer démontrent, d'une façon pér.em~·

• fJtI8 1
B

• .'en conforme aux faits el qt/il n"
~,"1.MN,;gtIB1fI8fII pas J' ""'"' d8s écoliers des
~ ". MNi Je I-e fldilre dans ttSY'_ Jilll-

o • de langue et de t:rOyance. 'II'

~bisIoin de lOtf P"1s est atIIlC4fI4'

piOlll­
~..,.JIIf les
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Vous me permettrez de souligner que dans ce traité de Paris
conclu le 10 février 1763, dans une stipulation touchant le Canada',
l'Angleterre déclarait que les Canadiens jouiraient du libre exetcice
de leur religion. Ce document, cité par le manuel est ce même traité
auquel on fait allusion à la page précédente, où il est dit que tous
les Canadiens furent obligés, sous peine de bannissement, de prêter
le serment du test dont la formule révoltait leur conscience de catho.
liques.

Comment expliq1le1' que l'auteur de ce manuel ait pu trouver
équitable un traité où, à la page suivante, il n', voit qu'une injustice
pour les Canadiens?

Au paragraphe 137, page 74, on peut lire: c Le général Murray
fut rappelé en 1766; Guy Carleton, qui le remplaça adopra à
l'égard des Canadiens français la conduite sage et impartiale de son
prédéceS5e1lf.

De " paragraphe et de celui numéroté 135, déjà cité, totlt
homme de bon sens conclurait que sous les deux premiers gOUfler.
-1 R.~aux (soit de 1763 à 1778), les Canadiens français furent
hieti trllith. Écoutons maintenant ce que l'historien de nos écoles
prdJljg,ues écrit à leur sujet en çommentant leur çonduite. A la page
7~ liSorb, 'flans un paragraphe en regard de çelui que je viens
iHit6t.
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•Les sociétés secretes

. 1 plupart deJ révolfitionJ Ollt eu
L'!i~toire nom ensc~ft;:s~:;èt:s. Bien que de nomhreuJeJ pré·

leur ongme dans ~es so 1 J sociétés JecrèteJ, l'Ordre de Jacq~eJ'
dieationS furent fattes contre e l' pprohation du clergé catholIque
Cartier fut fondé vers 1928 .~v:cét:blit son Jiège Jocial à OttaUia.
cantldien-fra1lçais. Cette soCtet "'0 'ndre à cet organiIme
Des Canadiens éminents furent invit.es a ste I

p
l
aJ

de déclancher fille
. • 'étatt cer es .

dont le but pratIque et avoue n t aliX CltIladiens franfati
révolution, mais de permettre sel~17: le Jervice civil. Plus tard,
d'obtenir leur juste part des emfJ.lols a 'fi ations à traveri le paYi.
l'Ordre de Jacques-Cartier étendu ses :ndaml c que l'on afJpelait lei

. . • d . t ndre à reJtrel re ce nmerceSes actwites evatent e 1 cal quand ce COI .
d 1 commerce 0, " . iervltplacements étrangers ans e f . L'antiJemltlJme

n'a'J>hartenait PlIS à des Canadiens rançalJ. ,''v memhrei. Finale·
1.'1.' t de nouvea- randd'"""ât pour activer le recrutemen 't dan! le plfli g

WI.'I.' 1 . fi ems donneren , '1er lei
ment les directeurs les p us m u d . po'itique et contro hl'

h· 1 omame" . pu 1-Jecret le mot d'ordre: enva 11 e les adminiJtratloni
1 1 ernements etsociétés patriotiques, es gouv 1

. J Je a'lues de tout genre. toutes les section .

Cet lIf1Pel fut bien accueilli, et ~::'!;:atboliqueJ, J;:Z:;;
Société Saint-Jean-Baptiste, aes ;:;;;mUflicipaUX, tfeJ ~Çf8te. C'eJt
.rions scolaWes des villes, des .co;.,_ de cette société jJ' J 1ern.

___H __• l'ml_..ce .__ .1. réUSl Je
CiJ'lnlnerce jtmior S7Hn"m. l'Union natlor-> ~

'4i:e il ces influences occultes qll~ affliger ail gOllfl dttnJ rbis.
totwoir

(JfI 1936 P?~ que fl(}III ",on::: f1ltn~'
If. flltu ""~,.__l rerwersé trOU diffllfllldÏO" ÇOfJ-

• ; iIIIU' ,---iii CIIfIIiHIgt18 iÙ
~que

. d . maître de JeJ propreJ deJtinéeJ, ml le plall. pUISse evenIT
françaIS . 1 • minue

/ . ;b..X socta et econo....~ .re Ig-- ,
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'!P.te " oroire que la grande majorité de mes compatriotes
'I11s, 4"ept8nt les lois qui le régissent et ne t!ésirent
'K~ d'alUguncej mais cette majorité se compose de
• If It r8Sf!eC1tleux des lois, dont le seul tort est de ne
~ des saboteurs de nos instilution!.

'iDl!hïB tlom on a imprJgné.Jlespril des Ctm4­
d'_lIIMBi~~ de

I;e 1IlJII#;~ tme forme
l;e'll'fIII.gDtW..,..
. ~JtiI

questions de races et de religion ont, jusqu'à aujourd'hui, atteint
leurs fins et compromis la paix à l'intérieur du pays. C'est en ensei­
gnant une histoire faussée, et en interprétant mal les événementJ
qui se sont déroulés sous le régime anglais que nous en sommeJ
arrivés à ce point. Dieu merci, il y a parmi nous des Canadiens de
descendance française qui, contrairement à l'autruche, cet oiseau de
l'Afrique tropicale qui enfouit sa tête dans le sable mouvant pour
ne PlIS voir le danger, consentent à ouvrir les yeux en face d'une
sitllalion grave. Espérons qu'il ne soit PlIS trop tard pour mettre fin
à une propagande insidieuse et subversive que l'état de gue"e a
intensifiée depuis qllalre am,' car cette propagande poumlÏl bien
aboutir, .ri nous lui permettions de s'exercer librement et impuné.
ment, à des émeutes et, peut-on jamais prévoir, à la guerre civile.

Je ne puis a&cepter les flueS de quelques·uns de mes concitoyens
ocetIJ1at11 de hautes sitUalions et qui prétendent qu,# vaut mieux
f~ J"r yeux sur les a&tiflités subversives de clans qui, endoctrinés
Ilar MI enseignement erroné de l'Histoire du Canada, travaillent,

• ~ o.Jans l'ombre, à ruiner les institutions gouvernemen.
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un CIlS isolé. Il se trotwe, parmi nottS, tm nombre considérable, bien
que minoritaire, de Canadiens qui croient pOISible et dans notre "1,
térêt de créer, non settlement tme province française dans l'Ontario,
mais un Etat indépendant, catholique et français. lt ne s'agit pas là
d'une idée nouvelle, mais les progrès du totalitarisme en Europe, au
courS des vingt dernières années ayallt précédé la dernière guerre
mondiale, ont imprimé un eISar notweau à ces mouvements réaction·
naires qui tendent à nous imposer tm Etat social et économiqtt~ du
moyen-âge. Ne doit-on pas en conclttr~ qtte. les bttts prlmor~'attx

de l'Ordre de Jacques-Cartier sont la separatIon dtt Qttéb:c d.avec
la Confédération, la domination des CanadIens françalI et 1mdepen·
dance du pays. . . ,

Il n'y eut pllS que de simples iett1~es gens qm favomerent ces
opinions Le Chargé d'affaires de la DelégatlOn apostolIque au Ca·
nad.a, S:m Excellence Monseignettr MozzotlÏ, recommand~ tm Etat
intégraJement catholique, Voici ses propres paroles reC1tdetlt'Ces d~lI

, nd' 1 Semaines SoClales u ana a,une publication a gra /trage, es
quinzième session, Saint-Hyacinthe, 1937, page 19.

1 d la grandeur et de lac Les politiciens pourront nous par er e menr' cela
Il f de gouverne ,

,. prospérité du pays sous telle ou te eCorme DUS voulons ce que
" d' ent e que n ,,. ne nous intéresse qu ID Ireerem . ..' r c'esr un Erar inré.

,. nous uavaillerons de taures nos forces a re~ltSe' représenre l'idéal
,. gœlement catholique, parce que.seul un :: C::lique a le droir er

humain, et parce qu un peup 1- - uement selon les
• " ....n;"". sooa'lement et po IOq50r..__

~ sa foi ,.. .' s Jans un pays
-. tllliourJ'hui noUS~ . _ ..... hlfJ-w_·_ ~. l' StllS 71""'-l1li_ JroiI tI ses Vy"._-"'momte 0tI J'ex,,&i&I

• " /1. pas titi MS l1li.-..HIIe1 J6 Qllib8&•
.... .-,. fII6 Uns J4 l" -''''. instiIII-

8# SIIisf::;; J6 ré-
_lOIII fIt)JrI. awtf,

T. D. BOUCHARD

Ire ~ parti JibéraJ n'avait eu d'autre objet que de tuer J'esprit Jémo.
crllJlf{ue de notre Population.

Cette soci!té secrète est propriétaire de journaux publics et
même clandestms. La Boussole est son organe officieJ· L'Emérill

hé ,1.- • , on,
Sa ~evue ~ e. c.xammons ensembJe si Jes IlCtitJités de cette organi.
SIlJIf!1'I secrète eussent pu être tolérées si J'enseignement de J'histoire
du .Canada, dan~ nos éc~les fubJiques, n'eut PIlS préparé notre popu.
Iat~ à recevOIr des dtrectlves qui tendent à nous Séparer de nos
COfUltoyens de langue anglaise.

Ici, je dois faire une tléciarllJion: Je suis sincèrement convaincu• •

que SOIXIlnIe-qumze pour cent des membres de cet Ordre dont le
~~ de. militants s'élèfle, d'après mes dernières informaJions, à
dix-huit mille, ~0111 de bons et honnêtes ciloyens britanniques qui
ne " d!!tItent -mime PlIS où les vrais chefs de leur société les con­
tluis~ .. l'1!PkJn.s'inw~ fOut le mai ~ue des agents provocateurs
~ flÇ(;0f!J/7Ür au sem d une PopulatIon, plus ou moins passive
t;Qf1HIW;~fie, ffkI province? '

~"','>d.i'llllNm'fIi8iJ exemplaire de L'Emérillon, remontant à septcm­
Ii!!ittiaDbrs 9$7, je lU un paragraphe se r(lA.hor--' à '- '1"--'
~e.tle.l0nlilri0: -l'Y ""H Hlo SI_ton

l~elltde nos groupes qui menacent d'encer­
. l'enœrio, et, par suite, d'étouHer ceux qui tedou-

auson, notre Prench tÛHnination }lOlû''un 'àVénit plùs
}lb .n:wses~ 4A 1ini-

NJIl' lieUes dll~
d~ l'OAl
~
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U de ses cousins, habitant la province d'O'ltario où il était
f n dans la même communauté, était venu le voi, à Saint.pro esseur ". f d 1" 1. h Mon ami lut avaIt confie que les pro esseltrs e eco eHyacmt e. 1 . 1

• é P r son fils aîné ne semblaient pas vou OIT que eU,I
frequent e a t l'anglais' quoique cette langue ffit nécessaireélèves apprennen, . 1 .

Canad ' franrais. Le cousin fut étonné et répondIt que e IOIT
IIU" ,ens • . . . 1

- '1 éd't à une enquête à ce sUlet. Le lour JlJlVant emême, proc era, 'dé ,..
. présenta chez lui pour ltti confier qrte ses 1 es n etaIent

cousm se. sujet de l'enseignement de l'anglais. La figure
plus les memes a~ ï t éalisé une chose ardemment souhaitée, il
radie~e, co':'~cS t u:u :meriez.vom, mon cher comin, sj da~s 50
s'exprtma atns,., Q p a ovince de Québec, lin seul CItoyen
ans, il ne resta't plus, dam 1 pt h' n ami s'informa si son
sachant l'anglais? ~ Complètement

é
a ndur~t' ::iui.ci mais je dois fJOItJ

é ' d fou c Non r po l ,
cousin tatt evenu. '. t d'en hallt'. Et jl men.
dire que les ordres reçus à l'écdolet:p::~at canadien, maintenant
lionna le nom d'un membre e

décédé. ~e 110llS avons raison
P e démontrant qlVoilà donc une IlUtre reuv les moyens, les Cana.

• J mpêcher par tous . . .lorsdue nous affirmons qu e ~ ;. l'une des actlVl/es
'7' end l'anglaIS const",,,e

diens français d'appr ~e lent pas q"e no"S rencon·
secrètes de nos isolationnIStes. Ils n~ :: parce qlle, prétende~t'lls,
Irions des Canadiens de langue ang aé" és inspirés contre lUI par
quand flOUS parlez à quelqu'tin, les pt 1ug

la prl>/Jagande disparaissent. , rdre de ]acques.Carlier, lisonI
Pour mieux comprendr6 I O de L'ElDériIlon donne atIX

_!l. lItm des rédacteurs
queltIlMJS constnU q _ _ -'-'ns de l'OntarW:
XC, (.tlSÙfÜre dIIX commar.-.K' . .

..J'ortlf'6: 1 IDOUVeJDenlS parnoa'
no,~,... <Ire la direction de toUS es qw' sent la bonne
•......,rtel1 En exclure tout ce ••_

~ ete. cfeuxièJDe P""'_'nous reléguer en
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c'est la paix, l'harmonie entre nos peuples d'origine différente. Et Ji
je flOUS ai référé aux déclarations contenues dans les Semaines So­
ciales du Canada, c'est pour mieux démontrer qu'il existe un réel
malaise, non seulement chez tes masses, mais aussi chez les classes
dirigeantes, et qu'il convient de demeurer sur nos gardes.

En 1944, la situation n'est guère plus encourageante, pour ne
pas dire pire qu'elle ne l'a jamais été. Un nombre de plus en pittI
considérable de jeunes gens ont quitté l'école avec un esprit déformé,
triste résultat d'un mauvais enseignement de l'histoire du Canada et
d'une propagande de plus en plus nocive.

Sous te régime de l'Union nationale, ce premier rejeton politi.
que de l'Ordre de Jacques-Cartier, on aàopta, dans notre province,
des règlements f'éàuisant l'enseignement de l'anglais dans nos écoles,
ainsi qu'tm àée1'eJ accordant la préséance au texte français dans les
SIaItIIs, chaque fois que la Constitution place le français et l'anglais
sur tm pied d'égalité. Pas tm seul Canadien français, doué d'un juge.
tiieffJ sain, n'avait réclamé un tel changement; l'amendement de
nos isolationnistes causa tme te//e commotion dans les centres anglais
tk fJ!)"fJ~, que ceux qui l'avaient fait insérer dans les statuts
~aints dB IU*ppeler. .

~me permette de flOUS raconter une petite anecdote qui
'''fan tOIlle f1arIiculière l'inf/uence nocive des isola.
OIWbec:

lIoisins • me flair. Ilflou/ait fllire appren­
'Su /ils et il était découragé du peu dB progrès
,-ilte~idéraitin~~~Ilu~

• • l11li';,. PIII' tm professflUf' qlli POtWait
quIm, lir/ioe -fletItmI des BsiIIsJJnis, éltlil.
. . rl~~yl/S""~

•
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dbé à l'avenir comme le vrai Labamm de l'Etat catholique français
(inexistant) en le hissant au sommet de l'édifice de dix millions de
dollars érigé avec l'argent du gOtwernement. Pourtant cet argent
appartient, non seulement à ceux qui prônent la séparation de notre
province du reste dtt Canada, mais surtout et avant tout al/x Cana­
diens, fidèles à notre régime politique et mt Commonwealth des
nations britanniques. Cette félonie s'accomplissait Ittr la montagne,
en plein centre de la pltts grande ville du Canada, et C1l présence de
plusieurs milliers de citoyens hettrettx de voir ttn prétre catholiql/e
éminent bénir une réplique du drapeau de Lattis XV, confirmant
ainsi, de façon officielle, qtlà l'avenir ce drapeatt serait considéré
comme l'emblême national des Canadiens d'origine française. Ainsi
nombre de gens jouent avec le feu sans même s'en douter.

La déformation d'esprit chez certains de nos c0m.Patriotes e~t

telle que quiconque veut co"i~er des. f~its de ,notre htstolre re~r:~
sentés sous un faux jour, se VOit qualifie de trattre à sa race et a

1 .' t l' bbé Arthurreligion. Un de nos historiens les p ttS emmen s, a , .
Maheux, membre de la Société royale du Canada et professe.ur dbl~-

l "'1 an 01' dettx un livre mlt-toire à l'Université Lava , a eCNt, 1 y a un , .' . ,
l' .• » C t ouvrage fauml smle atulé: «Pourquoi sommes-nous al1lZSeS. e .' lais»

un autre ponant le titre « Nos débuts sous le reglme ang . .
Mah oulu exposer les fallS

Eh bien, parce que l'abbé eux a V sa hilosophie de
historiques Jans taUle leur intégrité, parce que 1 Popice à créer
l'histoire du Canada lest orientée dans le s~~al:.to'~ ~origine di/fé-

. . avec nos co"'1' '" •
des relations de bon vOISmage . années J'objel d'ufle campa'K"e
rente il fUI au cours de ces dernières 1 ' • '''';-flÎStes de lout, , . 1 aes zso,...~..
tl'injflres de la pm des séparidlStes e it/éré chez cert4Î1tS
--'"1... Ce ""'4tre éminemment respeclable fUI c~':'e de dénigre-
_. l''' • • race La ".. C
esprits timorés, comms un trait" a s~ . fTIIdière d/histoire dtl a:
:IJUfIb-rlklatubétl contrtl cell8 lIIIIortIe ",récemmet'/, tIIU ,éfMIiOtI ~
~ unB ulh t1IWBrgtWe p8 JOUI ~e tl trotS

~ il tÙfltJÎI ttinsSBr la~:::~, M. ftth!Jé MJ-x
'fJJlistlS tÙIIJ _ """,. j(Jfll(llfle.

T. D. BOUCHARD

« 2e. - Observer que le déclin économique a commencé en
.. même remps que les méthodes anglaises ont été enseignées chez
.. nous. L'abus de l'anglais commercial nous a fait perdre nos qualités
.. françaises.

«3e. - Nous sommes la seule race à copier les autres; résultat,
• des échecs partOut. L'Anglais fait des affaires comme Anglais; le
.. Juif, commeJuif.

« 4e. - Norre programme scolaire anglifie et abêtit. Qui doit
.. apprendre la langue d'un voisin arrogant, excite l'arrogance du
.. voisin. Mais en même temps, celui qui va s'anglicisant va se dé.
.. francisant. Education de valets, donnée, hélas trop souvent par..~~

BI;~, au sujet de la tl<iscipline de l'Ordre, je citBrai
16F4grilflbe 2 tkr conseils:

~2. - Les mors d'ordre n'ont pas à être discutés. C'est le bien
..~éral qui les inspire. Ne rien changer de leur sens à moins d'en
~ l'autorisation à Ottawa ...

':œj 1IiiJts -J'ord,e émanant de la chancellerie du Conseil Suprê.
~.1iJii- ~s et des commandeu,s aux initiés

eiliJ mtmieipllllx, les directorms de Chambre de Cam­
. 'liOns Scolaires, SynJ;ùtl ofHlf'iers, sociétés pmrioti-

246
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Je ne crois PliS qu'il fllille s'attarder davantage sur ce suiet
pour convaincre mes honorllbles collègues qu'un enseignement
e"ané de l'histoire dll Canada dans notre province a déjà fait tout
le tort que désiraient ceux qui fllvorisent la désunion en ce pays.
L'ultime objectif qu'ils cherchent à mteindre, n'est pas seulement la
division des Canadiens sur les questions de langue et de religion,
mais aussi la dissolution de la Confédération, l'abandon de l'idéal
nord-américain afin de revenir tif. vieux concept européen en han·
neur chez les petites nations où l'on professe 1me sertie et même foi
entre citoyens issus de la méme race.

Ainsi que je viens de le démontrer, le terrain est ,assez bien
préparé pour permettre une mtaque de flanc .~~t~e '~O~ Inst't~tlOns
politiques. Les travailleurs clandestins ont de1a reuSSt a détrulr~ ~
parti libéral-conservllteur q1lébecois. L'ancien groupement des lt~e. •
raux-consefflateurs, avec les " castors • ou ultramontain: de la V1e:tte
école a rendu cette tâche facile aux leaders de nos fasmtes. dégu~és.
Les déclarations contre la gue"e, la démocratie et le ltl~hé:~1J1me

d• _ J ._' er'er le parti 1 1fT1I en'ont pas encore réUSSI, cepe1Humt a renv • . If
Québec. Nous ne savons pas encore quel effet prodUITo~t les

d
e or~s

.' 'mlet es me·
de ' . é d l'ib '-Alisme qui s'ingement Il sus ennemIS ,ur su'"H • d nt le leader Jans
contents pendant la gue"e. Le Bloc populaire, ~ J nes canab
la prOflince de Québec est l'un des ex..présidents l's, eu hien çonrtU

• ' t l':.os'rument po till/neaffiliés aux Jeunes l4Rrent,enS, es .... . . ri Jemier m0-

de fOrdre de Jacques-Cartier; il se pOUffatl b~ !es ;ux en temps
mtmt, si les adeptes de la l'iberté, ~'ouvrent ~°';squ'à quel point les
of1orttm, on SB rendra camptB, maIS .trol: ~, libres.
A~~_ • _* mini nos mstitllllQflS
--... SOIIUrrtmleS .m. . J'avoir ftJit conrlllÎ-
<"""'''Chitâins BSpritS pusillanimes me b/âmeronJ 'gtlé8 t/4nS IIQS

fIIBS fItIfJS JIll' f bisloirB tlIIC~ 18::;;;'81J'avOÏl' tiétloPf.
tH tnIm6 lJII8 'otl - ~..Au1AW1S l1li wj8IlW

• ~!-' UIIIfJS B1l"'l'-
fN1J d4uBS --g~ . ~. s(Jll/#tl6f f4iss' --­

• p6 1fJ f/i(JIIS ...

T. D. BOUCHARD248

réussit à prononcer sa conférence, mais ce fut sous la protection de
la police municipale, provinciale et fédérllie.

Une des orgtlnismions les plus actives et les plus bruYtlntes de
l'Ordre de Jacques-Cllrtier est celle des Jeunes Laurentkm. Au COurs
du fnQis demier, elle publMun manifeste destiné à ses adhérents. Ne
sertlÏl-ce que pour vous donner lm IIperçu de la mentalité des Jeunes
Laurentiens je vous ferai part de leur opinion sur l'abbé Maheux
cette am,Orité en mati~e d'histoire du CtlntIda. On lit à la page .;
du manifeste en questIon, ces fnQts à la fois stupides et injumllx:
" Un chm est un chm; l'abbé Mt1heux est un éteignoir ".

Et maintentlnt, pour vous faire conna#re le but réel de toutes
les or.gan.ismions po~itiques, religieuses, et soi-disllnt pmriotiques,
or~MUSmw:'s cont~ôlées en sous-main par l'Ordre de Jacques-Cartier,
IaisSBZ-11WI vous lIre quelques paragraphes du messllge du Prés;Jent
général. des Jt1'!nes Laurentiens, intitulé: "Nos raisons pour une
révollUlOn. Je ctte:

" ." Je vous~ .que C'~t notre devoir d'avoir la situation en

"
mam.chefs J; vOlaus dirai plus, il est urgent de former des chefs Des

cest seul . d' •
" révol~ . e ~8JSOn être de notre mouvement. Pour une
,,~ EtquI ~t~trepour les intérêts du peuple canadien.
~ l:a1iDe~ ut1OI1 ~ nous voulons sera pratique, effi-

parce qu elle réclame des hommes purs, fon.
aitholiques er fiançais. C'est la l'éVolution de l'Espa.
').»cmugaI 0l:8iInisé, de la Franœ de PétBin ,..

!fIJItltIf!~iMu BSI fqçils
~-e..'.,.
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1 • . n D'ailleurs je mis convainCtt qI/il est toujol"5aucune a teratJO., . 'h" d
sans d lI~tter de cboses qlli n'existent pomt. L tItolre Il
dangereux e se 1'" ., d pl en

• du présent nous instruit sur les mtIeres Il peu, e, eng -
passe et l 'eutes et les révolMions. C'est pOlir preserver mes
drées. par eSd emll lamités que je les avertis sole/mellement denC/lO"em e le es ca •. . d
co J. l' 'lle a"x appels insidieux des reactlonndlres et esPas preter oret .. .
ne d' " ordre Nos instittttions représentatwes etPoliticiens e tromeme. d C 'alth

collaboration étroite avec les autres nations Il ommonw~.,

notre t ratifiés de la paix intériettre et nOlis ont ~altl 1a p~os~erlte.
nous on g . ôtés de cellx qitt sont prets a tOtlSAussi devons-nous nous temr atlX c " pas
les sacrifices pour conserver ces avantages. Cest la, et non
ailleurs, que nous trotlflerons le salut et le bonhellr.
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voir une scène Olt évoluent des acteurs qui jouent ce que d'aucuns
croient être une simple comédie. Dans mon opinion, cette comédie
pourrait bien se terminer par une tragédie à l'échelle nationale. En
face de l'orage qui s'annonce, je préfère tenir tête au vent que de lui
tourner le dos. Je ne suis pas un pessimiste, loin de là, mais quand
1'entends les grondements du tonnerre et que je vois des nuages
s'amonceler sur ma tête, je préfère me garer de l'orage plutôt
qu'aJtendre qu'il crève sur moi.

Je voterai en faveur de la résolution de mon collègue de Sorel,
lelle qu'elle sera amendée, ou dns sa forme présente. Cette résolu­
tion ne peut avoir qu'un effet salutaire et national car elle a déjà
fourni l'occasion de suggérer d'importantes réformes dans les ma­
nuels scolaires de nos provinces.

11 se peut que sous la poussée de l'autonomie provinciale, une
fflIente ne sera pas possible entre les représentants des différents
gouvernements quand il s'agira de nommer un comité pour rédiger
le manuel uniforme que nous suggérons. Quoi qu'il en soit, nous
Mflllons espérer que les représentants, d'accord sur cette réforme
'l.'fi. s'hpp,ose, troflllerom une association progressive pour s'aJtaquer
titi FobUme et éliminer, des manuels d'histoire du Canada, tout ce
g,1Ii~.; diviser les cf0yens de ce pays afin q~ fie soit 8f!seigné
lItIX ÎlJvès ffl~f4itl.f#II.henps•

..,'" ....~de~ la mentalitI us glnirlllWns mon­
*"!*, ~~lks flli.. prltJ"1tuftlJ- ce jollf'.

sn-/I&.~ltftI8 ls iotw flieNJra
•~ Vplils



CHAPITRE Il

TABLE DES MATIÈRES

15

65

83

101

CHAPITRE IV

CHAPITRE 11/

CHAPITRE V

QUAND M1lME - ..
liêiu8ui' II-lWIu qlWld marne; m - Chef
.' i\r-01> m'_ d'&tre inœndiaire;

• Jo! JI"'""ir; VI-Les p~veDlion. di-

CHAPITRE 1

••••••••••••••- _-.. ..........._- .

Préface ... ".' '." ..' '" 9

LES VIEUX ROUGES ET LEURS ACTIVITÉS 29
1~Un foye~ du, libér:a-Iisme; II - Une victoire inespérée; III _ In­
vasion des reactlonnalres; IV - Le scandale de la Bl1je..sll1Dt~Paul·
V - Un député aux multiples occupations; VI- Un député pas (jer~
VII -·Les ponts libres. •

Avertissemenc

POliTIQUE ET REliGION 47
1 _ Bisbille daoa le camp clérical. (1912); Il:- Au sen'icc des. petits;
III _ Le scandale du flDaiJy Mwl"; IV - DeclaratIons de prlDClpes;
V - L'instruction obligatoire.

UN NOVATEUR A L'ŒUVRE ..
Débuts d'un réformateurj 11- Valeur ,réelle contre valeur fic­

:ive: III _ La Grande Guerre: IV - Elu maIre.

1ŒS DES IDSES LARGES .
PROG réParent leur erreur; Il - Un concordat rehpeu.•

I-Le& é1~'m"_AmBioratiooacomm~ (1926): IV -L:hon.
au Qôaad&'brit (I9l11)' V- Réformes majeures: VI - La OCIence
~... '~_ le p~; VII - Trioœ Cm de \"OYll".



CHAPITRE VII

Achevé d'imprimer

aux Ateliers BEAUCHEMIN à Montréal,

le dix.huitième jour de novembre

mil neuf cent soixante

175.....- .

CHAPITRE VI

T. D. Ba UCHAR D254

L'HORIZON S'OBSCUROT DE NOUVEAU 123
1- Pour me reléguer iL l'arrière {I941); II - L'enseil!llemenl de
l'anglais; III - Une grève au ralenti; IV - Vieux plSD d'pducatioD:
V-PolémiquE" sur l'pn~igJ!('ment de l'anglaill; VI - Mes défi<'ieores
dans les deux langues; VII - Mouvement concerté ronl... le hilin­
guiflme.

EN VOYAGE DE CONVALESCENCE (1942) 149
1- Le Français est né moraliste; II - Ve... le pa". du soleil; 111­
Sur la plage (11M2); IV - Au loin, dans un hôpital.

CHAPITRE VIII

DE NOUVEAU SOUS LE HARNAIS 157
1- Couronnement d'efforts soutenus (11M2); II _ L'Institut Démo­
cratique Canadien (943).

CHAPITRE IX

AU PLUS FORT DE LA~ _ _....... 165
Lendemam. troubléa de réfo",,\es maie~



- ---,.--~-------



1

NOTES BIOGRAPHIQUES

de

L'Honorable Télesphore Damien Bouchard, sénateur.

Né à St-Hyacinthe, le 20 décembre 1881, fils de Damien Bouchard
et de Julie Rivard. Fit ses études à l'Académie Girouard et au Sémi­
naire de St-Hyacinthe. Le 12 mai 1904, épousait Blanche Corona
Cusson, aujourd'hui décédée, fille de Napoléon Cusson, de Montréal.
De son mariage est née une fille, Cécile Ena. Débuta dans le journalis.
me à 18 ans, à L'Union de St-Hyacinthe. Directeur de ce journal en
1902, année où il termina ses études classiques, il en devint propriétaire
en 1903. En 1912, il changea le titre de L'Union pour Le Clairon,
vendu en 1953. En 1946,.iJ· fondait l'hebdomadaire, le Clairon-

• •
Montréal, puis eQ 1950,' Je 'j~.ur!Jal du dimanche Le Haut-Parleur,
lequel remplaçait En Avànt,·-. journal d'avant.garde. Elu échevin en
1905, il entrait au conseil m!'iiicipai de St.Hyacinthe à l'âge de 24 ans.
En 19.Q7, il se vit confier le poSte de président du Comité des Finances;
greffier de.la ville 1909-1i, Elu maire par acclamation en 1917, il a
détenu c~ poste sans interruption jusqu'en 1944, à l'exception du terme
1930·32. L'un des fondateurs de l'Union des Municipalités de la
province de Québec, il en fut nommé le président à Victoria, C..B., en
1918 et 1929. Elu député de St-Hyacinthe à l'Assemblée Législative
de Québec en 1912, M. Bouchard y a représenté ce comté jusqu'au
3 mars 1944, à l'exception du terme 1919.23. Vice.président de la
€halnbre en 1928; élu président en 1930. Ministre des Affaires Muni.
9Jiiala, du Gommeree et de l'Industrie en 1935; à ce nunistèTe, on lui
llÏout.'I: ~ui des Terres et Forêts en. 1936. Chef de l'Opposition Par.
lèidl5D • ..4e 1936 à 1939. Ministre d,e la Vbirie des Travaux
~ '1 • Réiigna leiolPinistère des Trava~ qlj cs et conserva
. là . '"j u'à te de no'nagon 'II!; •nat canadien

.de'iit de là Ge; •on Hydro.
uées à la
Canadien..
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